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« DU LIBRAIRE. 

L' ■'■ ' '■■' •' " ;- • • 
A profonde énicHcion du Comte 
VVâtoiâe HamiltonUadélicateiTecie foti 
'jginit Se Ix ddàteardc te% ttcasurs , f otic 
reiida- . ïgâlëmetit'clïét 'atùiSavjaffisV fie 
*aux geîi^ dû monde. Va gnipd''SeiS 
'^néuï FriifcBiçtlyânt pris ifiiiiïcéda'iùî 
Ta "Mâifeti f btcafianna ïfcs pftniteA 
[voyages à laC^pardéFraûce. Les rrfvor- 
•lutions-d'AnjçlèccTre fous Jacques 'If y 
^fixcicnt'ptçiquê fônf fôdiir.'Lcs crâduc- 
'tiôa^ dès ^oÀiéi Pefffani, ^rat>^ fit 
'Turdié ;'iétèiénc^ttiti*^'iennaî«(^dètdtr-- 
«es les Dafixks 'dfe'fii<J6fàr fit tfc^aVilft ; 
il raiiloic les pjreoiieres fur l'atcadie- 
âneat qu'elles avoient pour une lecture 
fi peu inftrudive ^^raais avec les déna- 

Î^emens conveii>i>Ie^our ne pas blefTer 
eur aniour-pr4f f e^Wn jour on le défia 
de faire quelque e1io(e dans le goiîc de 
ces ouvrages ^ le Comte Hanailtoa , dont 
le génie pouvoic tout ce qu'il vouloit j» 

A 



£t vok en pea.de jour^ ^a'^l ùa^ 
ii^i^iner avec les Mafes. 

Madame la ComteÏÏe de G/. • •» (a 
fœur, avoic^ac^is^l^uis.quelque cems 
une mâfureSavât un^feat ^etic terrem » 
dans le parc de cette Maifon Royale qui 
fait l'adini^anon de nant î'iMvevs i 
cette mârure 'qu'on BÔmmoît Mouli- 
jieau , devint un lieu eiiarountpar fes 
foins vigîlans , la magnificence Se te 
^gpûtde laCornselTe de G. • . .-on pHan- 

fea & nom de Jttoulincaucn celui de 
ontaliç. Ccft a Toccafibude Téçymcç- 
JLogîe de Pontalic que lé Comte Aur 
tomc a fait le BHier ;.il y a milk peilçi 
faits dégutfés dans cet o^vrage , qu'il 
.faut laficr démiifqucrà^juilepourraï; 
quand on ne devineroit nen« le Conl^ 
!^en lèxa pas moins bon > routeur faic 
l>adinerJ£gèjçemfsnu louer a?ec dé|iQiR 
'lP®5^ *^iwquçx'&ic»cn^/. ' .' 
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CONTE. 



A MABEMQISELI^E *«w. 

Ni des neuf Scisrs, «i d'Apoiloa., 
Qui ne GàtfomicÀ'UélîotiSLt 
Ni de.ki.doAe Académie 5 
Poarrofs-je .wms^e^dve ««ion 
Du nouseatt ]ioin.de Featftliep . 
£t (knsfàiK'Voue^Bvîe 
Sur le fore de C6n9mKt&em t 
Pc TMiique écymolegie 



Je ne connoîs point le jargon; 
Cependant vous ferez feivie > 
Et voici ce que JUabillon 
En a recueilli d'un Mémoire , 
Que Sçaiiger & Çafaubon 
Auroient traité de fauife hiAoire* 
Mais qu'importe de ces Savans ^ 
Qui» fans choix & (ans indulgence « 
Jugent les morts & les vivans i 
Et quiy^ciquancrignorance 
Par d'envieux raifonnemens , 
.Donnent aux lecteurs dé bon fèna 
Un grand mépris pour leur fciencc* 
Après rout > pour ne point mçotir ^ 
Si ce^Mémoireefl véritable» .. 
Il porte «tout l'air d'une Fablèi» :. 
Que j'aurois» pour Tots^vértir» ' 
EfTayé 4c tendre agtéaUe.1 . 
Le tout^'ej^ eftpoiiit. emprunté 
Des récits des Schéhérazade» 
Et s'il ne: paroit pasVoncé 
Avec cette vivacité. 
Dont la Syijcane fait parade p 



C O N T £• 

%n moins » dans fa naïveté , 
La refpeâable Vérité 
N'y fera point en mafcaradc 
Sous TArabef^ue Antiquité 
Avant cette hiÂoire finie 
Vous verrez de Fenciiantcnient 5 - 
D'une Maitreile & d'un Amant , 
Vous yprrea la peine infinie. 
Une Sire ne , un Renard blanc 9 
Parcns d'un Roi de Lombardie , 
Y paroitront par accident : 
Vous y verrc2 même un G^ant. 
Mais voili tout; car sûrement , 
Vous n'y verreas aucun g^nic. 

Dcefles , qui des tourbillons , 
Quand leur fecours eft néccflaire, 
Savez faire vos portillons , 
Qui régnez fur les Cupidons , 
Et qui brillez plus que leur mère : 
Vous qui, d'une courfc légère , 
Auj 



é Le Biittti 

Plus promj^t^ ^e les AçpâÏQi»; 
Voyez en un inftam l'uni 9c V^taXt^hà* 

ttàfyhère f 
Qui danfez la mnc am dn«i(bitf » 
Sans fouler la ttndtrfaagesrir 
Dans la letanoce folhaire 
De vosr fiais* de ic vos Valtont ^ 
Pour célébrer quelque jnyftèce ; 
Qui, pour drer chs leurs frifottt. 
Un paw^e Amam & ^ Eecgivie i» 
Ou pour dif&per les f biyç o » 
Nés d'uûe ^aIoa& coleve ^ 
Dépêchez qnckfne Meffageie 
Sur les ailss> des^PacpilkMis^f 
Vous qui préfidez aux tropHéés 
Que , dans les terres enchantées > 
La chimère érige aux Amours ^ 
Vous que le beau fexe a chantéef j^ 
Douces 6: gracieu&s Fées , 
Accordei-ftous votre (ècours ^ 
Et faPv^Alz nn difcoors 
Où TOUS êces ifttéteff&s. 



Xa cemr jacKs certaii» fUioi, 
Tout des piusrf ers 8c des pins faatits^ 
Géant plus çrainc^ue le tonnerre 
Parmi fes xnalfteoretnt YzISaxtt , 
Dans ce^ lieux avoit une terre » 
Qnelqâes moulins, quel4|ues ruUifarat; 
Dont avoient pris te non» <îe gùetre 
Ses devanciers les Mbulineaux. 
Il vouloir de cet fierhagt , 
( Yïcux patrimoine des Géanr$ y 
Faire part à As defcendans : 
Se ââtcanCy par un mariage 
Qu'il fhéditoir, en pe« de tcn» 
De laiilèr la vivante 'image 
De fa taiifc 8c de Cou vifàge , 
Dans un nombreux recueil d^eulkns. 
De ce projet épouvantable 
On vit^pâKr mainte beauté ; 
Le parti 'n*écoit pas fbitable : 
Et comment Fauroit il été? 
Son viiage étoit e&oyabfe^ 
Il aimoit i coucher boné^y ' 

Air 



Soit en Hyycr , foit en Etë ; • 

Et fa grandeur infoutenable 
Cédoic à fa brutalité. 
La voix des Taureaux en furie 
Etoit plus tendre que fa voiz, 
'AvoU plus d'agrément cent fois j^ 
Et cent fois plus it mélodie* 
Il avoit pris dans (on barra» 
Une machine faite en roiTe ,, 
Ou ptuir mieux dire un vrai colofle; 
Qui le fervoit en tout état , 
Pour la charrette ou pour le bât > 
Pour la fellcLOu pour le carroffe* 
Il atoit de plus un Bélier , , 
Dont re(j)rit étoît fr capabb », 
Que cet animal fîngulieo 
Etoit fon premier Confeiller ;. 
Regloit Tes moulins & fa table. 
Lui fervQÎt fouvent d'Ecuycr , 
Et lui contoit toujours quelque petitctr 

Fable, 
Dont il favoiiuQ millier.. 



Dans Icor voifinage un Droïdc 
AvoicunPaJaisdcRoman, 
Et des Jardins oii l'ccU avide ; 
Sans rechcrcjber l'éloigncniMt , . 
Troavoit par-tout contcmcmcnr, 
Sw i voir le cryiUl liquide 
5 élever fufqu'au firmament; 
Soit â le voir , comme un torrent • 
Prédpirer fon cours rapide , 
Ou bien reperdre en murmurant; 

* 
I5eux Cerbères ipoîl d'argent. 
Chacun aux pies d'une Euménidc^ 
Sembloientécumer en grondant. 
On voyoit là du grand Alcidc 
I-a figure en jafpe luifant j 
Et Clcopâtrc, en expirant. 
Dans la fuperbe Pyramide 
Qui luifervit de monument; 
Regarder d'un oal intrépidt 
la morfuxe de Ion Serpent; 

Ar 



^a LÉ Bi£iER; 

La foQtctenfiû juNîl> qu'on royon as 

Leranc, 
Formoic èzns ime grotte humide 
Les oftdcs du fienye nariTant. 
irfais de ces lieux tout rornement 
Etoit certaine jeune Armide y ^ 
Faite par tel enchantemeiit. 
Que fcs regards portoient , fans guîdc^ 
Au fond des cœurs rembrâfemem* 
L*attner pourtant ^toit foiic ; 
Car i'infenfible Nymphe Alic , 
Sien loin de vouloit fecourir » 
Me cherchoit qu^â £iire mourir. 
Totat l*artdu Druide fon Pcr.e , 
£t Tes enchantçmens divers > 
S'étoient épuifés pour en faire 
La merveille de l'Univers, 
Depuis ce tcms-là chaque Belle 
A fuivi ce brillant modèle; 
Mais nos'Moderne3 Dëic^s 
Héritières de (es, beautés % 
Et de f4 iraîcheulr immortelle'^ 



Far malbear ont émprant^ d'ibfle 
Les rîgueuts & les cruautés. 

*■ 
Mille amsm idci: ! qndi^TfviUeircrr) 
Sâr; <4e ««MM a v#ittloîtaft Ja. Toic ;- . 
La r^ ^ £M»cl«i»& VioOldEb . . 
Y venoic langaw an» e^oit ;. 
£( la fjofiffame Jcimefie 
N'ep avok pas pour |afi|u'att ûnt^ . 
Rien^a'^éc^Jk^PiP^ic à 1» ôgieffis p 
Tous lç4 lieuiK d'aiioiK9ttr àôiaot itndus 

Ec Tou voyoii pâîc (ans ceflc 

Quel qucAmai» fisc «. qus la^tcnéseflè 

Avoit réduit au déC«rpoilr« 

» 
LeMoulioMMiificFdfcffrtaHIei^ ' 
Traitoit de'chétiVeteanaifle 
Ceux qui psftr cette iiloftre fi» 
Avoîenc lûrmkâ lew défait , 
Et ; xQcttaM £fr cotcer d^ * ainSfLt^ 



OfFrçit à cet objet divin 

Son coeur , Tes moulins » & fa nain ^ 

Et fon grand Cheval de Bataillé, 

Pour prendre l'air -foir & matin. 

En car de refiis , rinhbmain • 

Moncroit un grand amasde paîll«. 

Dont , brûlant Palais & Jardin ^ 

Il juroit de faire ripaille 

Des lys> des rofés , du jafmin , 

Qui foriBoient l'éclat de fon teinCr 

Malgré fes renfparts de rocaille» 

: Et fbn Chiiteau d& parchemin.. 
Mais la Belle, d'un aiï ferein 
S'appuyant deflus^raipuraille,. 

. Pour Tirritcr , tsçpcia NaW 

• •••' ' - 

Les flofs d'une Me^ émue» 
La foudre pcndar^t là pnitu- : 
Qui d'une chdce imprévu^:!. 
FracaiTc^ i^abbat & détruit 
Quelque, Tour mal foutenne ;. 

•A 



Ceftt Cbiens htiés daii& la rue ». 
£c cent Cochons que l'on tue , 
Ne font rien auprès du bruit 
Dont la voix frappg la nue. 

* 

Vous l'entendîtes tout i pleîn » 
Meudon, Ruel> & Samt^Germaînr 
Le cri troubla Tâir & Tonde , 
Qnsmd le Dieu du £euve proc&ain 
Se retrancha dans fa* grotte* profoader 
Et vous j inagnanimrPepi» , 
Qui de k' France alors gouvermesrl^ 

defiînr, 
Cette allarme fut la féconde 
Qui d'angoifTe brouilla le teint 
De votre Mère â trèfle blonde j 
Vous en fonnltes le tocfin ; 
Le Sceptre , de frayeur , vous tomba^dif 

la rnain^; 
Et mille Devins â la ronde , 
Soutinrent que ce bruit foudain 
Fronoftiquoit lifin du monde;. 



Pour tous , féjoar affreux i\i ténébreux 

Marly, 
Que le Seigneur de la Nature^ 
Malgré vôtre gloire future , 
Tenolt encore enfi^veli 
Dans l'ivosreur d'un» ttm obfciH«f ' 
Frappé du terrible hâtlement , 
Vous crûtes (|Qe le clttEge»à«BC 
Doorle fameux Mérita vous qïam dans 

rattei»t«,. 
S'alloit fiitf €^dan« lefly>aienf ; 
:r & ^ cette tmn nH^^phante ; 
Qui par vos agrémeas ai^rd'liui notit 

enelianK » 
'Âlloi% d^^tocs cbeaK VOU9 loger fuper« 

bernent 
Une Co9r auguAe H bi^mame , 
I!h^ (à pr^fefice eft l'omemenfi^ 
Mais combien fôtesnKms-fiirprife , 
Nymphe , yit. l'dco««iB» ie pris:» 
Plus p4le qu« veirc chemiTe Sr 
Que de^ar«]|tvQ$ fiers ançraitsir 
Oui^ malgré fon premier courage ^ 



C O JT T R f^ 

Mrfgréfon extrême fierté, 
La Belle eo changea de TÏfàge » 
Quand , de colère trapfporté , 
Le Géant lui tînt ce langage. 
* 

Serpent formé par le dépit; 
De qui la laaguo envenimée 
Va de Con ^iguilioo womiit 
Obfcurciflam m» reaomn^ ;; 
Je vous faiois donc tf op pcdc 
Pour avoir part à vocce lit 1 
Mais c'efi uep éjpiargnef l'ingrate f 
Ceft urcf^ji «Il mifiis de aes v«ewrir 
Encepicr ror|iieil ^i 1» fiaue t 
Que mon reilicatimejicédaxe » 
Et me veng(6 p^r dTautres £euz» 
Ildit,&i2paiIl«aUumi^e 
Couwcoit le Cli^a^ d4 fo^nie; 
D'un côié fagQ|$ fc c#ttf tf ^ 
£am«flîb des liê}^ les plus pfochsf ^ 
FaifoMot devers Ic: lotii» ûiaefte fM» 
.•»*k - • . : 



i6 h% BiÎLzSif; 

Tandis que du glads on faàfok Vtsn 

approclies 
A la faveur Aes mantelets r 
Les afliégés deflus leurs parâpets^^ 
Armés de fourches & de broches » 
Bravoîent les flammes & les craies; 
Et de frayeur, lous les petits valets* 
Se mirent à Tonner les cloches. 
Le Palais» attaqué de front» 
Etoit inrefti par derrière , 
Et la Nymphe â genoux s'écoit tsA£c 

en prière. 
Mais fon père, en charmes fécond. 
Entoura le Château d'une vafle rivière^ 
Gouffre impétueux & profond» 
Plus large que le Négrepont. 
Jufques aux confins de Bavière r 
Le Géant » d*ua faut en arrière , 
Se fauva fur le haut d'un Mont ,• 
Jurant d'une horrible manière, 
Contre les flots de cette onde fordtre; 
Mais fon BéUer fit un grand pont 
Qui lauaverfoit tonte eiicese, 



CoNTBt ^ f^ 

Ces qu'il Teut fiih, il y Ciota ; 

Son Maître fe mit â le fuivre ^ 

£t le Dnude ouvrit un Livre 

Que vainemeAt il feuilleta. 

II en feuilleta plus de mille » 

Qu'il parcourut du haut en bas* 

Le Livrç feul pour lors utile , 

Par malheur y ne s*y trouva pas;. 

Son étonnement fut extrême y 

Il en parut tout éperdu 

Et d'edroi le vifage blême , 

Il s'ëcria : tout efl perduw 

L'ennemi cependant triomphant pa9 

avance , 
Marchoit en toute diligence. 
Le Géant allongeoit fe cou ; 
Et menaçant déjà de corde 8c de poi^ 

lence , 
Crîolt au Druide ^ vieux fou » 
Qui vous mêlez de Négromance , 
Nous vous prendrons dans votre trou'^ 
Ee cette fille d'imponance., 
Dont le ccéur eft fi loup garoa » 



Sera bientôt en ma puiflance* 
Bientâc , ou je me trompe fort , 
Nous verrons S beauti divine , 
Qaiy par un ôrgueîlteuz tranfport « 
Méprifoit ma taille Se ma mine^ 
Avec plàrCrfoumife au fort . 
Qu'un refte d'amour lui d'eftinç. 
Pour toi , dîfoit-il au Fiélier » 
Je te donnerai Con coirier; 
Et pour la choq.uer davantage^ 
(Car il faut bien rÊumifier) 
J^ Druide fera ton Fage> 



Mais lailTons-ll^pour un mpmcnf 
jLes vains projets que le Géant 
Se mettoit dans la fantaifîe. 
Au profit de Ton Confident,, 
Nous ferions même fagement , 
.S; nous quittions la poéfîe ; 
^ais le moyen d'abandonner Alie 
Au fonde Ton accablement l. 



C O N T H. ijj 

De noirs chagiâi» cnrixonnéç , 

Tantôt àitcmsfjMl'^mdbleCoartmr 

£t anrôt Vaseux a?ejéc 

Qui menafott fk ^fe/lbée , 
Pour raccaUez yfemblQicm s'oaiff. 
Se tons Its. jaaoz iat plosxcuclk a^c|| 
£ft ceiit ^ue jpdSeat cAcœiis 
£ioigné par %ttd(}ue jaalàeiu 
Du fcul •l>^t de fa usdsdEi ,. 
Pour fe voir oUëdéfaotcefit 
Dtt feol obîerie fw horreiu. 

LaNyœplic <(ok(]aA9 cette petM^ 
Car fon cœur , ^uî de jonr en joui 
Sembloir ne re^pîxec que hsâac^ 
En ftcret fbupiroû d'amour. 
Dcrli, ks fiertés implacables; 
Dc-là , tant de cris pitoyables 
Des viâimes de (a rigueur ; 
Tandis que Tunique vainqueur i^ 
Qui faifott tant de miférables» 



flo Le B^lieb;» 

T^riomplioit au fond de Ton cœur. 
Mais cette ardeur > jadhHehete, 
Caufûfc alors tout Ton tourment»» 
Car tandis que Tart de Ton père 
Sembloit raincn par le Géant, 
Le fort lui cachoit un Amant 
Qui ^dans un tems fi néceflîdre. 
Loin de marquer l'empieiTement 
D'une flamme yîve & fincere. 
Ne Ce moDtroic pas feulement; 
Et ce lâche abandonnement 
Mettoit lecombleà fa mifere. 
Elle n'avoit aucun repos » . 
Du trifte récit de fes peines 
Elle èntretenoit les Echos. 
Elle fatiguoit les fontaines , 
Défefpéroit tons lesruiifeaux 
Dont les rives étoient prochaines» 
Et demandoit fans cefTe aux plaine» 
Des nouvelles de fon Héros. 
Lafle de parcourir les Salles , 
Et chaque Sallon du Palais ^ 
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Elfe fut 9 Tous un rieux Cjpxès, 
Dans k Cabinet des Veftaies , 
S*abandoiier â Ces regrets. 
Comime pn favoit , au tems annque ^ 
Soupirer au bruit des Tambours 
El fc tourmester en Mu/îque , 
Comiiie on fait encor de nos jours 
Quand on i befoin de fecours ; 
La BcJle ne put s'en dtfendre. 
Et du fond du ccrut fbupira 
Ce tendre Rondeau d'Opéra^ 
Sans croire qu'on la dût entendre. 

* 
Volage Prince de Noify , 
Vous que ihon cœur a mal choiû 
Pour une confiance; éternelle , 
Eft-ce le tems d'être infidèle. 
Quand un<Géant affreux, de fang tout 
' ccamoift^ 

Me fait une guerre cruelle? 
Volage Prince de Noify , '^ 

Ingrat que vaineAjent f appelle , * 
Que mon cœur vous a mal choifil 



%i Le BéLisK; 

A ces mots , d'un torrent de larmes | 
( Reflbarce^ies yoeux opprimés) 
La doulenr monda-fes charmes^ 
Et Tes yeux ftireac abîmés. 
Trbtafois'1'éclacde'ibn vlTage 
En parut réduit aux aboâ » 
Et fbn pouls s'arrêta trois fois ; 
Qmnd du fond d'un autre bocage p 
7ottt-i<cotipibxnt une voix» 



Son ime entière, revenue 
De Ces premiers faififlemcns , 
Fut attentive aux cbers acceni 
De cette voi]^ jadis connue. 



Cette voix difoit : belle Alic« 

Dont mon cœur ailèrvi porte en toul 

lieux les traits^ 
Ceflez par d'ii^'uftes regrets ^ 
De m'acouTcx de perfidie» 



H 



J^ottvek-Tous croire que j'oublie 
Tant de tendreire &taoc d'attraits } 
Adorable 5c confiante Alie^ 
Que XQOB coeur a û. bien cboîfie j 
Faites pour moi d'autres regrets ; 
Dn deftin malgiré les arrêts , 
Ce cœur par-tout vous a fiiLvie* 
4je ¥ous alme^Ius ^ue ma vie» 
'^imille fois plus ^ue jamais. 



^ ces mots , furpri^è , alarmée, 
Mais d'un noarel eQ>oir cbarm^e 
Elle parcourut â grands.pas 
Le lieu d'où cette voix âim^e" 
Yenou de lui marquer, d'une ardeuf | 

animée y 
Des moVemeus û pleins d'appas. 
Que fais-tu ? montre-toi , cber objet 

de madame 9 
Dit elky^inontre-toi^ viens confole^l 
^ jnoAl^ét 



^uoi ! .d'un amant fi cher & û tendre 

autrefois', 
Ne refteifoil-il quela vdîx'l ' 

Pourquoi d'une recherche vaine . 
Me fatiguer dans ce bofquet ? ' 

Pourquoi te rcfufer au penchant quî * 

m'entraîne ? . 
Pourquoi mé fuir > pourquoi rcdoUMcs- 

*iu maçèine? ^ ' 
ÏTes-tu donc plui^u'un Perroquet ? 

* • 

■Alor« d'une inutile quête , 
Le défeff QÏr & le chagrin . ; 
Menèrent fa ràifon bon jrainV - - — 
* Et fàmbur lui tourna Ik tÇteV 
Pleine de yapeurs & tf énûuii» ,^ 

EHeTc crut ,' avec fon aventuré , ^ 

Au beau milieu de mïïîc nuits ; * -^ 
Çarjc'étoit alor^fa leé^ure. * ^ _. 
fîiè fc crut fôùmlfc aux aruàiitft -" ^ ^ 



f)*uft époa]( bifiûrre & faavage'> * 
^ui, par un déttUtdblc tifàge , 
Epoufoiç ckaque jonc de nôivcUes 

beai^ 
Tour les immoler à ùl rage) 
Et, fe couchant fous on épais £eaillafge. 
Elle fe ^iftt à Ces cAcés» 



Comnie oelle avoît dans la mémoire 

Toi^ tercéck de ces fatras , 

Elle crut , ixialg^é Tes appas 9 

Qu'il falloiccoQCer -^ucllqae liiû^ire^ 

Pour Ce garantir du trépas. 

Elle prit donc en fimcaifie 

De &ire un détail des ftialheors 

Qui lui faifoient vecferides pleurs^ 

En commentant atnfiriiilloire:deia rit. 

.. ^..... :.,.'. 

Je Tuis fiHe de Pkirabett » 
liTtt d'un pem^fiis de France, 

B 



-±6 I^^B^riiM, 

De qui le peid DagedittFé, 
En arc m%pf^ trà^expef t , 
£t potidqae à twfte âm*iî«ei 
^ Ordonna que fdès mx>ît^xticc ^ 
On me nie dats-ta berc'éao vert } 
Gai il pr^vfl qoe dams ue béas ^éièrr ^ 
Heureux fëjour de Pindoiccfece , 
Un certain Comte Philibert 
Feroit un jour fa réfidence y 
D'imanti» encbameiir 'digiie Héro»; 
De qui l'âme en pro)6ts> Hkende^^ 
Venant aftés deiongs tf«raax 
Fixer datis cesbe^eux b»meau« 
Sa courfe errante 9c vaf^oûde , 
Renonceroic Itoosies dKi«x ; 
Qu'unffinac&ific nioins pr0fi)«kdft 
Qi^e n ëment les anciens t^«hs»xty 
Mettnâtfbn éfynt4m tepos ' 
Par fa figure fans féconde » 
Sur tous les dangers Ats cachots ; 
Et tjue^ rété| lof fî}tie fur l'onde 
Chacun ptendle âiaîseii bemoaux^ 



C b-N if â • '^ 

Dé fes jardîns , dé Ces canaux > 
Il feroit doucement la ronde , 
bans lîn périt cliar fans cTiévàux 
Qui fat jadis à Rorernondê. , 
Cefiitpour lui qu'e ï>zgbbcpjt, 
Monfieur mon honoré grand-Pere » 
P* un-impénétrable myftere , 
I)ans ces beaux lieux mit I couvert 
, Uo cfcanne feeureux & falûtairc , , . 
Et qui doitp^r iui feul être ûn/ôur d^ 

couvert, 
be mon enfance enfin le ^jems.&iit ié 
' s^écoule> 

"Etlc bririt de quelques appas , ^ 
Que je n'avois peui-êire.pas^ 
M'attira des Amans en foulç j, , 
Et mille clugrins fur leurs |fis*^ , 



À tous leurs y ceux inaceflible; 
Mon coeur dans un repos pâîfibre\. 
Méprifoit tous ces vains cffôrtsV 
Bii 






Tandis qu'ils m'appeloient, dansleots 

inoarans transports » 
Ingrate» inliumaine , inflexible. 
Mais ce cœur fi farouche alors . 
M'efl devenu que trop fenfible ! 
Sur mes attraits & fur qies cruautés 
On ne pbuvoit alors fe taire ; 
On offroit à mes yeux partout des 1}-» 

bertés 
Dont aies yeux ne favoieiait que faire. 
Mais hélas \ le cruel Amour , 
Choqué de tant d'indifiérence» 
Voulut iîgnalcr fa.puiflknce. 
Et de pa liberté triompher d fon tour. 
Dans un 'endroit obfcur de la forêt pror 

chaîne , 
Coule un agréable rulffeau , 
Qui dan& Un beau Vallon va fermer de 

fon eau 
Cette merveilleufe fontaine 
Odmonpere,flattéd'une efpérancevaiqe^ 
Avoic enfoncé mon berceau; 



11 
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Jaihaîs dans ce lîea foliraire , 

A notre fèze confacr^ > 

Aiican motel nitoit entré , ^ 

£t je m'y ^aignoiscf ordinaire; 

Or dans cette fomàtne un- joar 

Comme j'entrois 1 denii-nue, " '■ * 

Un liomtne 9!*olFiit à, ma vue > 

Mille fbî$ plus beau que le jour* 

Mais je vois ouvrir la barrière, 

D*od le Soleil vers l'Orient 

Sort pour commencer fa carrière» 

£c Cà brîMante avant-couriere. . 

Annonce fbn ëcl'at nâilTanc» 

Adieuy ma chère Dinarzade , ^ .^ 

Bientôt le Sultan , mon feigneur, 

Va fauter du lit far rcftradc , 

Pour commencer fa promenade. ! 

Dès qu'il eft jout je lui fais peur» , 

Ce qui me cefte eft pourtant le meilleur 

D'une bifloirc qui n*e(V p^s fade : 

Maisi viéHme de fa rigueur , . 

Demain fur un lit de parade 

Biij 



Pour la dernière fois »oï|i^«;rcj votte^ 

foeur. 
A cette dernière paroÎ4% 

Interrompant les vaim$ pi^opp^ 
D'une iUui\on fi frivole V 
Lamit dan$iesbrasdu ffpQSf ^ 
Quand -fqi|.pcre , a ccablé de m^^^ y 
Cherchant en tous lienx ion Idole ^ 
Arriva la tout à propos » 
Pour ei^rendre ces derniers mots ^ 
Et pour jug^£ qu elle étoit foUcr 

Efprlt , qui dé lyriques fons. 
Par une'habrtude facile. 
Exercez les accords fçconds;. 
Vous pour qui la rime docile 
Se maf le avec tous lés tons 
J>li plus bifarre vaudevîfle ;. 
Qui rurTair le plus difficile y 
Sans gêner vos expreffions , 
D'une veixié lieureufe & ferùLe,^ 



CéMfof^i^Coar^ U: Ville , 
Etfavez tout oiectr^cn chaofoa^s 
Venez faurer 1» belle Alie , 
Venez diçf'wt fil. fiiJîe » 
Venez^ au défaut de Ph&É»» ' 
SouteQir mon. foiUe génie I 
Caf ii laogah As n'en peut plus. 
Entrez to«t frais ians la carriei;e 
Qui me refte encore à fonrQÎr , 
Et difpofi» de la ittmcrc 
Que Je vous ofic pour fiuir. 
Elle a boToin de votre lime s 
Vous Ei^inipofèz la dure loi 
D'un trop long conte <)ue je rime: 
N'aurez vous point pitié de moi ? 
Non : je connoîs votre injuftice 5 
Votre ccrur eft L'n vrai rocher 
Qui ne Te laifle point toucher. 
Ni du plusaflîdu fcrrice , 
Ni du plus violent fupplice ; 
11 ne faut rien potrr vous fâcher , 
h vous voule?5 que je finifle. 

Bif 
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Maïs changeons <le ftyle : il eft ttm^. '- 
Que votre oreille fe repofe , 
Et que les Tulgaires accens 

Qui chancoient losivenenftaSy 
FaiTent place â la ample proTe«. 
Le Cheval ailé court les charapr; 
Se cabre '> & prend le frein aux dents.. 
Lors^ d'une main trop incertaine. 
Un Auteur > par de vains ëlans , 
Au milieu des airs fe promené ; 
Mais quand fous quelque, efpece^aioe 
Réduit au trot » il bat des flancs , 
Et bronche aumlieu de la plaine > 
Il e(l tout des plus fatiguans. 
Un leôeur, qui le foufFrc a peine ^ 
S'endort Cur fes pas chancelans , 
Et quels q^ue foienc leurs oroemens 
Dans OQ r^cit de longue haleine » 
Les vers fonc tou/ours ennuyans* - 
Chez Timportune Poéfie n 

D'un conte on ne voit point la fin ; 
Car, quoiqu'elle marche à grand tiain ^ 
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A chaque moment elle oublie 
Ou fes ledleurs, ou Ton defTein ; 
Et fans fe douiier qu'elle ennuie , 
Elle va> riiyberbole en main , 
Orner un Pahis , un Jardin p 
Ou relever en broderie 
Tout ce qu'elle trouve en cLemin. 

Cela étant, comme j'ai Thon- 
neur de vous le dire , je vais , Ma- 
demoifelle, en langage de vérita* 
bie conte , tâcher de vous endor- 
mir par la fin de celui - ci. Vous 
vous fouviendrez donc, s'il vous 

Jdaît^de Tétonnement du Druide, 
orfqu'il vitle pont extraordinaire 
qu'on avoit biti fur la rivière : 
mais avant de paflèr outre , il eft 
bon de vous avertir, qu'à l'égard 
de la largeiurdecetteiîviere&de 
la longueur du pont , l'on vous 
amentide fept ou huit-cents|lieues^ ^ 
tant pour la rareté du fait , que 
pour la commodité des rimes , & 
Bv 



que le Seigneur Moulineau , foitt. 
d'ctre auffi Géant que vous pour- 
riez voiis Timaginer, n*étoit tout 
au plus'qu'une fois auffi grand & 
une fois âuffi fot que notre amî B.» 
Le Druïde^qui^pour mettre (on 
château & fa fille hors d*infulte ^ 
les avoît environnés d'un hrge 
foijc plein d'eau > né fut que fiur- 
pcis , quand il vit TeiFet d'un çp- 
.chantemeot contraire au fien; çc^r 
iLcroyoit avoir de quoi fe moquçr . 
de tQus le« posiia & de touv \m 
Géàm du raoïKbi il étoit feule-. 
ip«Dt etcrhatraifêàdevber quipo«- 
Vi)it ctreravttcwrde çepopt. N'et , 
traaai pas aflfez fan vaifin Mo>u- 
lâtoau piOiUf} le croire ench^ntçur^ 
il Gov^t à h Hâte ieuiUeter fes lir* 
vre&.pour ^écimcif du £ât , Hc- 
pour twnvqrkn ip pont ea moins 
4e tfim& ifûl'ù làavok étdélâyé: 
iBaifi Jfflifi}uô toa& k& JimeaLqu'iL 
OQuftvf itjnluî: appoyont lieo ^ iiiuc; 
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(dftos un gFand embarras; embarras 
qui Ce convertit en une aiRi(5tion 
éu'ange ^ quand il vit qu'il cher- 
chait inuMlement celui qui conte- 
nôît teus les (ècrets de ion art. Jl 
en avoit défendu la leâure à fa 
fiUe , à qui il n^avoit jamais rien 
défendu que cela, & quelque fou* 
mîfe qu eHe eût toujours été à fes 
volontés , il eut peur que la eu* 
riofité pour une chofè exprefle- 
ment défendue , ne l^ût empor- 
té fur fon obéifl&nce. Ce fut dans 
ces alarmes qu'il la trouva en ré- 
tat où nous f avons laiffée» H Té- 
veîlh promptement pour lui de- 
manderdes nouvdles de ce livre 
finéceflàîre à fes deflfeîns : mais 
ce Rit pour lui en apprendre bien ' 
d*àutresqu* Alie prit la parôfe; De 
la manière dont elle venok dç 
s'endormîr , j'auroisjuséqu^àïbn: 
réveil , elle alloît's-âdreflfeji: au 
Dhude,eti4uî:difantt'GrandCdin- • 
Bvj 



3^ Le Bélier, 
mandeur des Crôyans • • . . Maîr 
fou égarement changea d*objet, 
& fe jetant à fes pieds : mon Père ^ 
dit-elle, je l'ai perdu, & fi vous 
ne me Ie»rendez, vous me verrez 
mourir de défefpoir 5 car il n'efl 
plus tems de cacher ma ibiblefle^ 
ni de diffîmuler mon crime. Oui, 
je Tai perdu • . . . Quoi ! s'écria le ; 
Druide , non feulement , Alie , 
vous m'avez defobéi : mais vous^ 
avez perdu ce qui m'étoit le plus- 
cher au monde après vous ! De 
quelle manière, ajouta-t-il, avez* 
vous perdu ce livre , dont dépend 
le bonheur ou le malheur de nos^ 
deftinées ? Alie , furprife , après, 
avoir gardé un momefit lefilence ^ 
Mon cher Père, lui dit-elle, puis- 
que vous favez cette perte , vous 
favez a[uffî de quelle manière elle 
eft arrivée. Hélas! il cft vrai , s'é- . 
cria-t-eire,ea perdant ce livre fa^ . 
tal , j*ai perdu^un autre tréfbr qui 
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me devolt être mille fois plus pr^ 
deux que la vie. £n difant ces 
mots , elle quitta fon père, & cou- 
rut s'enfermer dans ion apparte* 
ment. 

Le Druiden'étoit pas en état de 
fuivre fa fille , il étoit fi furpris& 
ficonfondu des deuxaveuxqu*elle 
venolt de lui faire, qu'il ne favoit 
où il en étoit. Toutlui fiiifoit croi- 
re que fa fille avoit eu plus d'une 
curiofité. Pour s'éclaircir. de ce 
qu'il craignoit, il réfolut de con- 
fulterfon Favori Poinçon. Or, ce 
Poinçon étoit un petit Gnome ^ 
fils d'une Fée ,ou u vous voulez ^ 
d'une SylphidejcarleDruïdeétoît 
le plus grand , le plus habile , ou 
plutôt le maître de tous les Caba- 
liftesr II fut donc droit à la ftatue 
de Cléopâtre, & l'ayant touchée 
d'un Talifman qu'il portoit en ba- 
gue ; elle s'entrouvit , & le favori 
Poinçon en fortit^Ç'étoit la plus 
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charmante petkecréature dumofl- 
de ; il étoit habillé de plumes- de 
perroquet de différentes couleurs, 
il portoit un chapeau pointti , re-*^ 
troufle d*un gros diamant , & un^ 
efclavage de perles & de rubis au 
Keu de carcan. Qaoiqu^il neût 
qu'une coudée de haut , jamais il- 
n y eut de taille fi fine ni fi-noble, 
& fon vi(àge étoit du-moinis^ àuflî' 
beati & auflî aimable q^ue celui de 
là bdle A lie : mais tous ces avan- 
tages cédoient encore à la bonté 
de fon coeur. li fut effrayé de voir 
pcKir la première fois Tair févere 
dont le reçut feDruïde, Il fe douta 
pourtant b/ien de ce qui pottvoit- 
etî être lacaufe. Il 1 aborda en- 
tremblant & vejfant de$ larmes c: 
VietTS , Fui dit le I)niïde , viens me. 
rendre qompte de ta conduite. 
*]f 'avQis-je c Wgé du foin de vieil- ^ 
îer à h cqnfervatîpn de ma fille , 
pour Tabandonner aux caprices^ 
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çairont perdue & qui me désho" 
norem ? Le pauvre Foinçon fut ({ 
pénétré de ce reproche , qu'il n*y 
a point de cceur qui ne (e fendît, 
à voir Texeès de fpn aiRiâion» 
Il fe prôfterna la face contre terre^ 
Scdefes petites mains embraflani 
autant qu'il le put les jambes d^ 
fon maître vers la cheville du pié, 
U fut long-tecBS à lés arrofer d^ 
fes krme^ , avant que de pouvoir 
parler* \\ (b releva enfin par ordre 
4u Dru]i4e ,.& ayant tiré de fa po* 
çhç vn p^i^ ipQUçhoir brodé qu^ 
ia tn^re lui ayok fait ^ il en efluya' 
(sSi yf ux , Ôf fe mit à dire : mon 
§eign^F ^ i^on maître , je vai$ 
vôusfc faiï-f ujn.aveM fincere de ma ^ 
(aiite , dont j'ai un repentir auiC 
i^nfible qut-kmârkent vos bon* 
t^« Après qof aveu » fi vous ne me 
tFpttVQï 0%s dîgn.^ d^ grâce, tuex 
moi tQufrd?uo-^<5!M(P ,. plutôt que * 



4Ô . Le BéLiEK^ 

me vous faites par ces niarques 
d'indignation. Je n'ai rien oublié 
des obligations que je vous ai« 
Vous m'avez difpenfé de vivre 
fous la terre , vous m'avez revêtu 
d'une figure qui plaît , & me laif- 
fant toutes les connoiflancés qui 
font données aux efprits de mon 
cfpece,vous y en avez ajouté tfau- 
très qui me mettent de beaucoup 
au-defliis de mes camarades; voi;is 
avez établi ma demeure dans les 
lieux agréables qui s'étendent bien 
loin fous la ftatue dont je viens 
de fortir : mais vous favez \ mon 
fouverain Seigneur , que tous les 
bienfaits ne font point exempts d^ 
leurs mortifications. Car je ne fuis 
vifible que quand vous le voulez. 
L'ufâge de la parole m'eft interdit 
fans votre permiffion, & dans ces 
beaux appartemens que j'habite, 
|« fuis condamné à veiller jour 
Se nuit pour la garde d'un tréfor 
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qu'il ne m'eft pas permis de voir i^ 
de plus ^ je ne puis fordrde la (la* 
tue 9 que lorfqu il vous plaîtd'ou^ 
vrir cette demeure^ charmante^ il 
eft vrai , mab qui m'efi infurpor-* 
table 9 puifqu'elle me fert de pri- 
fcM). Vous m'avez ordonné de 
fuivrepartoutlabelte Alie dans 
les tems de ma liberté , pour en 
éloigner tous les dangers & pour 
la garantir de tous les accidens 
imprévus qui pourroient troubler 
fon repos ; vous favez avec quelle . 
attention je l'ai fait dans les corn- 
mencemens; j'ai obéi ponâuelte* 
ment à un ordre qui m'a bien 
coûté des larmes. Ce fut lorfqi^e > 
fuîvant ce rui(F;;au qui ^ fortant 
des catarades du Nil , après avoir 
coulé bien long tems dansdesprai« . 
ries couvertes de Heurs , forme la 
fontaine du berceau: j'y jetai 
avec empreifement cette petite 
boule d'ivoire que vous m aviez 
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donnjée;'paro0q;ie je crus que là 
belle Alie s^ baigneroit : c'étpit 
pour augmenter fei^ttraits^quoP 
que cela me parût impodibleimais' 
fe visbientôt quevoysaviez eu tout 
un autre ideifein* La fête du gui • 
facré , où tous les habkansrde la 
campagne otill accoutumé d^ffif- 
ter , ne futpas pfutôt armée , que 
votre fille v parut en habît de ber- 
gère; &desqu*€lley parut, tous 
lesbergersdifilngués en devinrent 
amoureux , la foivirent ici , Ja vi- 
rent fouvent , & après avoir de- 
claré leur padîon , & éprouvé (es 
rigueurs par mille rharques de fès 
mépris & de fon averfion , ils lui 
firent leurs adieux par les plus 
tendres chanfons , fe mirent au 
lit , & moururent. 

Peu de tems après il fe fit un 
tournois magnifique aux barriè- 
res de Saînt-Denis,où la fleur des 
Chevaliers de notre bonRoh Pe^ 
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pin d^voit foutenir, contre tous 
venans^ que la PrlncefleHcrmen&i 
gefilde fa qiece , étoit la plus belle 
PriiiceflèderUnîvers. Vous y en- 
voyât^ h divine Alie, accompa-^ 
Çpée de quatre Sylphides qui Ta- 
voîent parée ,.& qui lui fervoient 
de Dames, d'honneur : quand le 
£oi vit Alie , il fut ébloui de fa 
beauté : mais laPrinceflè fa nièce» 
qui étoit affife à ks pies , rougit 
4e dépit & de honte , en voyant 
^lîe : ce n'étoit pas fans raïfon, 
car il n'y eutqu un petit nombre 
d^anciens Court ifans qui fou tin- 
rent pour fa beauté ; les Héros fe 
déclarèrent pour Alie : le Baroa 
d*ArgenteuiI , le Vidame de Go- 
neflè, le Châtelain deVaugirard 
& le Sénéchal de Poiffife mirent 
furies rangs en fa faveur , & ayant 
remporte rhonneur du tournois ^ 
raccompagnèrent jufqu ici ; vous 
les traitâtes auâl bien qu'elle le^ 
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tfaîta mal : pour moî, qiii tes aï- 
mois à caufe qu'ils étoient jeûnes , 
vaillans& bien faits, )e ne doutât 

5 joint qu Alie ne fe déclarât eti 
àveur d'un d'entre eux , & que 
nous ne viffions bientôt un de ces 
Seigneurs pofTefreur de tant de 
charmes. Mais que ]e me trom- 
pois ! Tandis que pleins d'amour 
ils éprouvoient la haîne d'Alie , 
& qu'ils fe confumoîent en re- 
grets , le Roi les avoît fait crier â 
fon de trompe pour comparoître 
devant lui , & rendre raifon de 
rinfulte qu'ils avoient faite à la 
première Princefle du fang; & 
comme ils n'avoient point paru , 
il les avoittous quatre condamnés 
à être pendus: mais la cruelle Alie 
leur en épargna la honte , & les 
fit mourir de défefpoin J'en pleu- 
rai de doulehr, lur-tout pour le 
Vicomte de Goneire,qui étoit un 
Seigneur de grande efpcrance , fit 
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auquel Û m*a paru que vous aViez 
quelque regret. Ce fut alors que 
îe me repentis d'avoir jeté cette 
boule dans la fontaine du berceau^ 
ne doutant pomt que ce ne (ut ce 
qui caufoit cette haine univerfèlle 
qu Alie avoit pour tous fes amans. 
Cependant je m'appercus que 
vous n'étiez pas content de fés ef « 
fets^ quoiqu elle eût produit tant 
de morts fi tragiques ^ & qu il 
vous manquoit encore quelqu'au- 
tre vidime , qui ne fe préfentoît 
point ; je n'en doutai plus, quand 
vous m'ordonnâtes unjourdepren- 
dre la forme d'un chevreuil, &de 
rôder au tour de la foret de Noify: 
j'obéis à regret , craignant que ce 
ne fût pour attirer quelque mal- 
heureux dans^ le piège fatal des 
beautés d* Alie. D'abord que je fus 
au milieu de la forêt^j'entendis uq 
grand bruit de cors & de chiens ; 
c'étoît un loup qu'on couroit : H 
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me parut fort gros & fort infolent; 
car quoiqu'on le preffât de prèà , 
dès qu'il ine vit , if voulut ine fat* 
iîr en chemin faifent : mais je fis 
un petit faut en f air , & il pàffe 
par-deflbus moi : dès que les pre- 
miers chiens m*apperçûrent , îfs 
quittèrent la' pifte du loup pour 
uiivre la 'mienne. Je m'étoîs fait 
fort joli pour un chévreufl a èc 
J'alloîs comme le vent.; je failïài 
approcher les chiens , comme jV 
vois fait le loup , & lôrfqu^ils mfr 
croyoient tenir, je fis trois bonds, 
& je les perdis de vue. Ils me fui* 
virent à grand bruit : je les atten* 
dis encore , le maître étoit à kur 
quèue,qui les fit rompre, d'abord 
qu'il itie vît arrêté ; je le laifïài ap^ 
procher , je vis bien qu'il ne me 
vouloit point de mal , je' marchois 
feulement à petits pas pour Féloir 
gnçr de fa troupe : je crois qul^ 
connut mon deflein j car il ren- 



vbya tout fonéquipagerQudnd je 
le vis feul, je roecouch» (urThe^ 
be : alors il fe mit à aie eonfidé^ 
j»r avec une grande attemion^tt, 
à ce qui me P^^iit , avec quelque 
forte de plaikr^ poilr moi charmé 
de & beauté ^ de (à taille » & de 
fon air pldn de grâce , faurois 
paiTé tout« ma vie à radmiref^ 
Après m'avoir loAg-teVnstegardé, 
il s'écria : Le joli peét animal ! 
Que ne domieFàÎ!9^|e point pour 
ravoir dans rtra métia^gerie ? Moti 
pauvre petit cheveuil , continua- 
t-il , tu y foroîs en repos & hors 
de tous les dangers qui te mena- 
cent dsLÈS les bois : fi je n'avois 
peur de t*efferoucher, je mettroîs 
pié à tecre pour, ... Il n'avoit pas 
achevé 5 ^ue nous emiendîmes le 
bruit étvÊfie autre meute ; à mefu- 
re qu'elle approchoî^,. on eut c&t 
que c'écoit Quelque taureau qui 
. 1 aniinok^ il ne s'enfàlloit guereis. 
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puiique c'étoit le Géant Mouli>- 
neau, qui , monté fur Ton grand 
cheval , faiToit trembler la terre 
fous lui , & rempUfIbit Tair de 
2nugliIemen$..Dès qu il m'eut ap- 
perçu y il anima tous fes vilains 
chiens contre moi ^ il me lança 
inême un dard qui peafa fendre 
un arbre en ^eux derrière moi : 
" le beau chalfeur en fut indigné ^ & 
lui ayant fait des reproches d'une 
aâion qu'il trouvoit barbare , le 
cruel Moulineau en fut (î tranf- 
porté de colère , qu'après l'avoir 
regardé avec fureur , il lui jeta un 
autre javelot gros comme une lani- 
ce : mais quilui paflà par-deiTus la 
tête ; car par bonheur le Géant eft 
auflî mal -adroit qu'il «ft fort & 
brutal : le beau chaÂbur.mit l'épée 
à la main , & s'élançant vers lui^ 
pendant qu'il étoit penché fur le 
cou de f^tx énorme cheval par 
l'eflbrt qu'il yenoit de &ir^^ il lui 

donna 
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'Aonnz un fi âirieux revers fur le 
lÉiaut de la tête , qu on entendit 
Tefonner le coup , coinme s'il fut 
tombé fur lijie enclume* Ce coup 
le renverfa par terre Se farts con- 
..noiflànce ^ quoiqu'il ne fut pas 
l^leiTé , & mit fin à un combat 
<^ m'avoit faifi de frayeur. Pour 
mon généreux défenfeur ; touché 
d'amitié & de reconnoiflance , 
J'avoue queje nepus meréfoudre 
'. à le conduire aune mort certaine , 
en le menant^ la fontaine duBer- 
. ceau* Ainfî voyant qu il me fui- 
voit ^ je me mis a courir ;: mais ce 
. fut pour m'éloigner de cette &tale 
. fontaine.; cepçridîtnt aprçs avoir 
• Ken couru , Je ni'^pperçus tout 
''jd'un coup que noiis étions déjà 
fous les jprémîers de ce4 grands 
. arbres , dont l'épais feuillage dé- 
fend les rayons du foleil.La belle 
Alie (ê.b^gnoit dans ce moment; 
ce fut alors quç^ me foiivèpàht de 



la morttie tant tfAmaiis qnî uV 
voient vu t|iiefon vifage, je crus 
tfae moncfaer défenfeur q'en avoît 

\quc pour un tûx!)mënt,& ;j« ixje 
mis a pleurer. 

D'aoord que votre filfc vît. lin 
homme fi :près de la fontaine , 
elle fit un ^and cri. Les Svtelu- 
des, qui venoientdela déçhaDiUer» 

' fe feuverent "dans r^îdfieur jju 
bois, î^our ïnoî , diSfefpéré de nia 
trifte aventure, f allai nre cacher 

' derrière un buiilbn , pour voîrla 
tragique fin où je venois d'ame- 
ner îeplus aimable & le plus han- 

^ nête homme du monde. Maïs je 
ne fuypas long terni ^dànscçtjte 
cruelle peine. Après avoir tejgajrdé 
Alie quelque tems , je lé^^ ap* 
procher de la fontaine» Alie avoit 
toujours eu les yeux attachas fiir 

1ui,xlepuis qu'elle étoît revenue 

* de Ùl preïAtere fiîrprife : mais ce 

'-rfétoîtpluy dH'oés regardsr tùêKs 



k.) 



«voit .ràé -toift ^s éiàrM iÈàtnai 
Gep0ndaMitilii^0it iMiî: âè fdgé^ 
fue.tè beiâ-ckdSqaf 4â «ipoûteit 

ée,> ipe j&Bf^db fait - €é foie êd 

«al; q[left.iaai-4(^ fa^^ un àu' 
«rejexein^t«di«à^G2ÂBt^6^i) 

qo'v^ dmMHt f«Q< ritfie rftïiii je 
m'étois toujôoriribâéiPâd^é-^^ 
«Diwoié:^ai4he(b'!ât ^Méum^'a- 

i)ède^«»èâife#^ \£iSiSP hëS^m 

fidi^mancorMb 4{'4r «4ittifl{Q 

Cij 



prie ) qiii eft U mortette qui a. tant 
d'éçUt ôç t^nt de WApQé» pour 

Êtypys 5 Ivi^ ^^pUgtla AHel fil vow 
h'étçs point ua^de Cfis AixKnir&'^ 
dqùt vous yeoiesf de.^flder^îqul 
pouvez-vQus être ? Mais! qui qua 
vous foy« , non Ceubment jeicK 

pr<HRets 4# n,>9icrtPevcar:jjmaîsf 
aa]ii|r^)PPUttiitqu^vi3fW ne fayst 
pà^kPrinç&dc^iNoif)^* • ;>>;''> fi 
' Malheureux \ ji^çcri^ ie Dfuïdè^ 
en iaterronïpant ^Poinçoa , quel 
ÇiOîXï,vicg$r)v <ieî«e iaire oitçh-^ 
4çÇr.im;Prirîçç dft<Noî%ll ccb 
kçjn^ q\l^ iie>4lt«^ àâf4galdii 
Bélier ,! Mai^IpûrtrfuifoV * a:i?ap'^ 
prends toutce qpî ^ fméostte&^ 
f aie conversation; JÉllef fuË fuivie ^^ 
reprjLt le fidèle Piwnçon , de i ta»- 
yeu^>lHa ^^ çieirf rbfiîiu\chàfreur à 

ii3 
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h fit rêver quelques momcns : 
mais il né la fit point changer de 
volonté. Et le moyen qu'elle en 
fût changé ^ quand le Prince de 
Noify lui juroit qu*il Tadorôit , 8C 
qu'il ne pouvoît plus vivre fans 
h voir ? Elle lui dît, qu'il Wifet ht 
troifième nuit d'Iaprès ce]6ui^,'aù 
bord de cette fontaine ; qù'ilçuèit 
lît une • de ces fleurs jaiines^ ^a*il 
voyoit, & que, fuivant le bord dû 
ruiflèau ^il fe rendît aux eaux dû 
Nil où elle l-*attendroit , & 4uî or- 
donnai enfuîtë de fe retirer. li 
obék-^ après lui avoir juré de l'a^ 
dor*r julqu'au' tombeau. Et tot^ 
que faifoistu , lui dit lé Druide , 
pendant que tout cela fe paflbit? 
Je m'applaudilTois, répliqua Poin- 
çon , a aVi[>îr fi heureufement exé*^ 
cuté vos volontés , en attirant au- 

Î)rès de votre Blfe celui que vous 
embtei foîihaîtèr.- 'Non , moi! 
bon maître ^ je n etois point cour 
Cuj 



a 



pabU ^ars : maïs J€ vpj^^ ^:0& 
fenfé depfuis ^ )^ vais* ^((s #n^ 
f^rameat» j zî^r - - 

Après avoir quktéma fi^&4e 
Chevreuil ;tF venoi^ avec en^ptdî 
Ifmeçti vous it^df^çof^pi^dg'ee 
^ 4^îç stf river Loffqûâf jeliiil^ 
9Uprès^ cie vous y je. fus pfévé^l^ 
par )es reproches que voi^ irj^ifi*? 
|es 4e? ma négligMee>, ^ de n*a-t 
voir pas livré votre mortel enae- 
ini à toute votre colère , en Tex-* 
pofant à la vue d'Aliq. |1 u'i^n &F* 
l^tpas davantage poui pe faire 
cppprendret que ; fi vou^J^lâ^sr 
cpn^ment les çhofçss'éf dIeDt f^fr» 
feeis^vous nous cueriea tous trois ^ 
& ce fut cette crainte mortelle qui 
m'obligea à vous dire que je n'^* 
vois trouvé que le G^arUi Mpuli^ 
neau qui m'avoir voulu lucr^ J^ 
^us p^mis que je feroKtnieux 
]ane autrefob ,.& vou$<af&sai que 
|g n^'^ois point de rcpçs . q^uei» 
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nevow euilè amçné ccîuî que 
vous vouirez fi mal traiter. Vous 
pouvez vous fouvenir avec quel 
empreilèment vous me Fordoo- 
nâtes tout de nouveau. Comme je 
favois bien ^u^il vîepdroit dffkz, 
£^ que je TaHafle cher dber^ux 
jours après je me fis Cerf;^ n^ au 
ITeu d^aUer agacer le Prince de 
Noîfy , qui ne fongeoit à rien 
moins qu à la chaflé ^ je fua me 
préfênter au Géant , qui s*étoit 
mis en campagneavec fon équipa^ 
gè. Je lui parus le Cerf le plus 
grand & le plus fuperbe de. toute 
la forêt ; il me pourfûivît à toute 
outrance , je réfoks de le mener 
bon train : ma première ftation 
fut à Montmartre 9 au haut duquel 
je l'attendis^ & dès. qu'il eut gagné 
l'endroit où j^étois y^au grand re* 
gret de (bn éléphant de cheval y il 
prit haleine : j^étois arrêté » fes 
çiueos me crurent aux. abois , il 
Civ 
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les poufla contre moî , & Je fui 
en tuai quatre en un moment. Je* 
me lançai enfîiite au bas de fa 
montagne , il me fuîvit avec ar- 
deur ; je fautai* par-deflus une car- 
rière à'moitié couverte.de ronces^ ^ 
îl s'y précipita avec fa bête, qui . 
penfà fe rompre le cou J il en fiit 
tiré à grand peine , & Vojrant que 
je ne farfoîs que trotter devant 
lui , îl vouiut avoir fa revanche» 
Je le ramenai à Poifïy , où je paP 
fài la rivière , il s*y jeta du bord 
lé plus efcarpé que j'avoîs exprès- 
choifî ; d'e * (brte que , $% f avoit 
une rrvîere au njonde capable de 
noyer un animal de cette talHe ,, 
il n*en fut jamais revenu, 

; Enfin , après Tavoîr mis au dé- 
fefpoir , je me perdis dans la fo- 
rêt, & revins vous dire que fe 
m*ctois'fait chaffer par un. jeune- • 
homme, le plus beau qui flitdans^ 
la nature ; maii que toutes fes' 
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fois que je Tavois voulu conduire 
vers Ja fontaine du berceau , il 
^'étoiii' arrêté pour prendre une 
râutre route. Vous n'eûtes pas de 
-peine àxne croire , & s'il vous en 
iiouvient , vous me dîtes qu'il ne 
AHbit plus y fonger ; & que vous 
voyiezbien que 1 enchanteur Mer- 
Un le protégoit. Vous ne me ren- 
fermâtes pas ce jour-là, parce que 
-vous me commîtes la garde des 
^jardins & du château pendant la 
iHuit 9 ayant quel qu'autre conip 
.miffion à donner aux gardes or- 
dinaires. 

Je fus charnijé de cette com- 

miffion^par la curîdité <iue j'a- 

vois d'être ^énv)in d'une entrevue 

qui :<Ievbîc être bien agréable & 

^bientendrewAuflî'tôt que la nuk 

fut entièrement fermée , là belle 

Alie traverfa le parterre , trouva 

rlePidnce où elle croyoit l'attendre 

.encore iong'-tems ^:& le rainena 

Cv 



jdaoà: fe: jntém Je iiea (liiiirts pas â^ 
p^s/dans tes.lflBiix: où ils ffe pra- 
jnen^enty ^ mon myi£hUiii£ leur 
tât^Qt^k contminte que ienr avacoit 

tt aU:FrbcejcbNi>tfy toi2txe:<pte 
f amour lé plus refpeâîueux & fie 
plus teiidre infpire dao&ces jocca^ 
fions.; & à la belle Àliei, tout ce 
qjUe.rin9ocencedai>Sruq zmài.9Xt- 
tréineflRemaueiidrr;p£rm«t de ré^ 
.poodte» Après ayoic dDitn£ h^ 
-ptieoiîert .m^aieos à s'expmDoir 
•auitud^einent: fine, la; iènoirefe,. 
Alie foûpira , le Prince, fieifisntît 
•tn3xib{é:rce.rpâpir^ ibeadeâaan-» 
^i Ip; 6à^ *f Afie luît ^t^ f qiâtèHe 
rcraigmdt diS..ne^pif))iv^âitBtônre 
ea ÛLfeyew tts:. obftffeles .^ Jos 
xtiflBciibi& j^if itsALej^tÉmant. iri- 
&ilUhlèç[^jBMr iei diefini»*'£tle, Mî 
paxda.d^spomâ^Msj diir .Géant. & 
:xlè.re»)Df<eéaGtt j atidiéœtifiM dit 
:qforeUe Qlectqiâifi^ttgao^çoiDpt^, 
vJ 
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qm <:'étoit un monftre poiir qui 
eueA'avoit que d^rHorreur & du. 
mépris 5 (ans luilaîre feulement 
l'honneur de. le haïr. Elle ajouta 
que, quoique vous Taimafliez plus, 
que votre vie , vi)us ne confentî* 
n&L jamais à ^n marîag)?, parce 
que vous aviez découvert par font 
norofcope , qu il lui feroit iunefie^ 
tmt que le Prince de Noîfy reftc- 
xpit parmi, les hommes j que c'é- 
tait pour cette raifon que vous, 
aviez aoBié fon ccpur d'une aver- 
fion (^ui avoit été £itale a tous, 
ceux qui Tavoient aimée 5 pour 
fervir d'exemple z^x autres , & 
pour fe délivrer de Timportunité 
desprétendans; qu'il étoit le f«ul 
objet de vos craintes & de vos 
perfécutions , fe qu'elle ikvoit que 
vous, noettriez tout en ûTa^ pour^ 
le faire nérir. 

^ Entadbevantçesimots^lesbeaux: 
}re^.4^)4^'iu]:eQt hw^ de laç- 
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lîies ;,le Prïnoe de Nôify fe leCr 
à fes plis ^ & lui dit r qu il n*étoir 
pas digne de la .moindre xfe fes : 
larmes', .'qulifetîetîdrbit plus heu- ' 
rfejûx: de nlourir en 1 adoirant -, que ' 
diâ vivre poîûr toute autre^ Ces.ten*^ 
dres propos ne firent que redou- 
bler (es pleurs & fon afffidîon» ' 
Ils fe réparèrent enfin , après s'ê- 
tre juré de s'aimertoujoars; Quoi-* 
qu iis fe foient fouvent revus dp-^ 
p*uîs' jevous protefterpar votre- 
tê'te iacrée,que tous.lexirs rendcr-* 
vous fe font paflTés avec àutanr 
rfinnocenceque fi vous y aviez été 
pré&nt vous-même. Pour mbî ^ 
chii fais qu*if n*y à rien dé ca>-" 
cti€ pour vcms , quinrf tf vouir* 
j^Irlît^je vox^yçroyoîs infirmé de-* 
tbut àt qui fepaÏÏîyitj'ar je pen- 
Cois que vous 'ler ibufiKer pour 
quelque raifon. Enfin le dernier 
jbur qu'ils feyrfent., AKe parut 
mille foÎ5 plus^ tfeflt qu'à foft crK 
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«finaire y parce qu'elle avoit la. 
joie danslecceur;ce fut dans. If si 
tranfports de cette joie qu'elle dit 
au Prince de Noify , qu'elle avoîfc 
trouvé ce qui les devoit rendre 
heureux ; mais qu'il falloit ^ queU 
que danger qu'il y eût pour l'un 
& pour l'autre , qu'il la fuivit dans 
le Château , pour être inftruit de 
ce qu'il avoit à faire. Elle y eçtra j^ 
& lui ordonna de n'y entrer qu'une 
demi- heure après elle : mais çettQ 
demi'heure fut tellement racour-^ 
cie par l'impatience du Prince de 
Noily , qu'au bout de quelques 
inioutes , il courut avec emprçflfc» 
ment vers la porte qui paroiflbiis 
ouverte. Cependant il ne put ja- 
mais entrerj^tantôtcllie k hauflbit, 
tantôt elle fe baifibit , tantôt elle 
iè mettoit à Ùl droite, & tantôt à 
fajgauche ; fi bieh qu'une demi- 
heure de plus que celle qu'on lui 
avait preteôw > s'étoit paffée daa^ 



éettavain&pourfuite* Aiie, nnpa^ 
ûtnte , parut à une fenêtre, y. 8ù 
voyant te Prince , lui deinandar 
^oui^quoi il n^'dntrokpoim. Quand 
èile eut appri^robilade qu'il trou^ 
vôit'^ elle voulut aller lui aider! 
fe vaincre : mais^ la mèmt ahofe 
hn arriva en-dedans^ de la porte» 
EHerevinft à la fenêtre^ Se appèsi 
lui aVoîn; dît qu'il Vétott trop pueA» 
SS f elle lui ordonna de (e tenk 
è?taâemeAi fous la fenêtre) jufqa'à 
fbn recour. Elle- revint un mor» 
Aient aprè» avec un livre» Elle dit 
i la hâte" aur I^ince de Noif^ , de 
ne rouvrir qu*à l'endroit ak le 
feuillet étoit replié;, & furtout de 
prendre garde qu^I ne touckâtiien 
avant cjua de toâ^er entre £es 
Inains ; alôrs'-eilè' Ib latflà douce» 
inent tofnf&e]^^ fancfis qu il hau&t 
fbit les maii^ poup^le secevoîr : 
tnaii'Une bôuâée d^ y«nt s'ileva 
fbttdâifteai^at' , ^ai Etinpprta . à 



cétéy & le fit tomber fur ta têt0 
jd un diss chkns d'argent. Dès qu'il 
f eut touché, on, entendit un long: 
4&ttgUÎeaie«, & la terre trembla ^ 
k Prinpe ii& h^ jpa» de ramailer 
ù>n livr« , & de. le fauver : maif 
depuk ce jour , il n a paru ni à mes 
yeux , ni à ceux d'Alie^ Elle » 
penfé c'en défe(berer , te vout 
auriez été. toucné vous-même ^ 
comm^ }e Tai été toutes les foi^ 
qu'elle ^eft {xrpinenée feule dans 
^endt^its OH ils^'étoient vusf 
car après l^a^ir Cuvent demandé 
i CÇ9 lie«i^ ^elle l'açcufoit de per^ 
£<|i&:,.^>9f:qn|ïançe & de trahît 
(^^.i. Q^: .^^ B^W^^ ^ pleurer f;^ v 
iB0rtj4'uji|3^i^;uûere à.pexce)^ Fâr 
ftf,^ dp^teurâto^s ceyx quiauf 
io\^^f^Xf^wdve* Ce fut envi^ 
|atic^teii»srli qoe vous conçûtes 

§2t it^ haîne ffy^v k Beliep d^ 
^ ^% dopt on yoH§ a app^s def 
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le mînîftere^ous a donné tant dû 
peines , & vous met dans rem- 
tarras où vous êtes^^ àupurtfhun 
• Je vous ai déjà appris , conti- 
nua- le petit Poinçon ,<iue quel* 
iques, formes que f aie prifcs , it 
quelqu'iriduftrie que j'y aie em- 
ployée ; jamais je n'ai pu pénétrer 
Jufqûcs à- là demeure du Géant , 
pouHexécuter'vos ordres i ni pour 
vous' informer de-ce que fce peut 
ïtrV que ce Bélier fi fingulier ; unie 
Pùiffance fecrette me rendoit im- 
mobile 5 dès que j'en étois à une 
tertaine diftance , & il ne m'étoît 
plus permis que de revemr fur 
ttiespas. Voilà , mon chermaîtrei 
& foùveram Seigneur , l'aveu fin-^ 
fcer6*des fautes que j'ai cohln^ifei 
Contre vous, je me foumfetsàtdu-^ 
tes lés peines qn*il vous plaira^é 
me ftire fouf&ir pour les expier 1 

Îourvû que. ce ne foit pas celle 
. e votre' difgracé. Cependant i 
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comme je vous aioffenfé en vous 
cachaix deschofes que faufoi; du 
vous dire 5 je vais vous en appren- 
dre une qui vous fera peut-être 
de quelque utilité. Sacnez donc 
que le Prince de Noify doit être 
quelqUe-p'àrt ici autour : car quoi-* 
qu'il n*aît point paru , il a aujoux-^ 
d'hui même parlé à Alie ;.quand 
je ne Taurois pas reconnu à fa 
voix, leschofes qu'il lui a dites ne 
me permettent pas d*en douter , 
& je m'imagine que c'eft ce qui 
Va mife dans l'état où vous l'avex 
trouvée. 

Le pauvre petit Poinçon fe tut 
après fon récit ; il fe jeta encore 
tout plat 4 terre pour attendrit 
fon maître , & pour en obtenir le 
pardon de fa faute. LeDruïde,qui 
i'aimoit , lui ayant fait une répri- 
mande fcvére , mais d'un ton afles 
doux , lui pardonna. Il lui dit en- 
fuite qu'il^voyoit bien qu'il avoif 



plus d'iin ennemi à craindre ^ <pAt 
ne conrioLflbît que trop qu'on enr 
Vouloit au tréfor Ibuteirrain , & lé 
renferma dans là ftatiue pour y 
Veiller avec plus cPapplication 8e 
â^ km que jansats. 
" Tantfe que ees chofès fe pa© 
feient au^dedans du Clàâtieau , if 
nut un^peu voir ce que les affié^ 
geansfaîfoient au-dehors,On voua 
à bien fait du bruit de l'appareit 
de leur attaque « & des alarïnes 
d*Alie , quand elle les vit venir i 
Faflaut : mais il ne faut pas , s'il 
vous plaît , vous arrêter à tout 
cela , ce font des voiCns d'e Fa Poë- 
fie ,qui ne favent point parler aa- 
trement. Il eft bien vrat que Ta- 
ÇfîoureuxMoulîneau avoitalîlimé 
quelques pailles au pie du mui 
tf où fa maitrellè Tavoit tant of- 
fenfé , & cela dans Tefpoir de s*en 
Venger en Tétouffant : mais il eft 
phis vrai encore qu'il avoit tourne 



le dos pour lîur^. (fês qu^il eut a|>* 
per^ cette efpeçe (PînoïKlatiot» 
Sihite gueleDmde répandit au- 
tour de fbn Château ; il eft vraf 
cepeadant quH avoit repris cou- 
h^tr à la. vue du FQnt que foil 
BéUer jeta fur ce petit torrçnt^ 
& C je ne me trompe , nous, les^ 
avons laiiles Tun & Vautre fur ce 
Pont , dans le tems que le Géant 
Êûfoit tant de menaces» Il crut la 

Îlace à lui , lorfqu'il vit que le 
)ruide avoit abandonne fon pofte 
pour aller à fa B%liotheque : mai^ 
pn Çélier Tarréta fur le Fon<; 
comme il demandoit des échelles 
pour monter à Taffaut ; il lui dit 
que le Druide ne s*etoit point re- 
lire par crainte > qu'il fàlloit qu* il 
Y eût quelque rufe de guerre ca- 
chée fous cette retraite;qae,quand 
même* il feroit au mîGeu de ta pla- 
ce, il. n'en feroit pas plus avancé^ 
^ue tout y étoit plem de ftatue% 
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guerrières qu'il animoît àfon gré^ 
& qu'il y avoit fur-tout ^e^x- 
çhlèns d'argent à fa porte, dont le' 
moindre étoit capable d'étrangler 
yne armée ^ quand on le Jâçhoit ; 
que fôn âvîs étoit <loric déferre-^ 
tirer , & que , dès qu'ils feiroient 
dans leUrS quartiers /il faudroit 
tenir confeil fur ce qu'on auroît 
à faîre.* ' 

Le Géant qui fe laîflbit volon- 
tiers gouverner^quandil étoit quet 
tîou de quelque péril ^fe rendit à 
fa demeure le plus promptemenÉ 
qu'il lui fut poffiblc. "On foiipa 
avant de tenir con(eil -, & api es lé 
fouper , Moulineau ne voulut plus 
entendre parler d'affaires ; car il 
âvoit mangé comme trois loups 
èc bû comme trois forts ivrognes ; 
il fe jeta donc dans un grand fau- 
teur! , en s'aidrèfflaot auBélîer,- • 
" A propos , lui dit-îl , apprends- ' 
moi un peu comniient toi > qui n'es 
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qu'une bête , tu peux parler auffi 
bien & mieux que moîFVoIon* 
fiers , )ui répondit le Bélier. Vous 
iavez que les âoiês de tous Us 
hommes paflentj^a^rès leur mort^ 
dans le corps de quelque ^imal , 
& retdurnent, après na certain 
tems y dans le cor^s de quelqu au; 
tre homme. Vraiment ^ dit le 
Gé^nt, jen'avois garde de ^'inif^ 
giner ceUu , Moi , par exemple ^ 
ajouta-t'iïr y, queUç oète aï- je aizj 
Srefpis été î Vous ayez été fournir, - 
dit le Bélier. Il n'eut pas plutôt lâ« 
ché cette parole , que le Géant , 
^i ne haiifoh nen tant que d'être 
comparéji<^ pptîçe? cnofe§ ,' (e 
jçya I, :,& mettant la main fuir îa 
jgar4^ cle icm-^ifnetçpe ; M^férs^^ 
We rôgi^tV $'iÇcria-t-îl , je ne fais 
ftiu me tient (^ue je ne te Êiile vôr 
lef la'tête à dix lieues de moi. Lç 



peuf ySc ,re mettant à deux gë^ 
lîotix , baifa trpii fois îa terife eti 
Cgne cFhutrfiEatipfi j pùfe iVoyâlit 
ÎC<îéaiit ith ffdtttaëoîuci^ricéttiè 
adioû ; it fe rc&va.i cri cbhtfeuant 
ainfî: - ' ^ ^' - / 

Si votre grandeur iaT^-lîre i 
die verroit bien-tâjt ^iie je* ne Itri 
ai rien dit que de. Véritable ririaîi 
fi^le fortliif â'Iaîi ^titrefbâacâf&étiè 

ixTi- efprtt fî vafte *As^ iin€4î pè^ 
tîte créature , il réparera «jôélqué 
jour cette injuria en vous feiÈiiit , 
auffi-tôt quevousferèïmorVlJro^ 
inadaire , enfuite -El^ét^aiit ,- ât 
kpfès quefqûçs cannées 'EklcîÉiëi'-' 
' Le Géant, cfiàthé^Qe^elshi'di 
les deflîffé.es fututcs'i éàtHW'fk 
imaid àiiâfer à:foilto!Îfi4èiiï j ie 
remit datip^n'fa[utçdîh^'ri?ouè 
^Éloigner tous lerincôrivériîete de 
ïa wétebipficbB^,'ljàî ô^doriWî^Hte 
lin reiùÀb^KrpHl'f at^è^lélt^ 
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^uelqueconte agr6d>te. LeBâieT 
njprès avoir un peu révé , cooif- 
i&ença àm cette. manière. j 

Depuis les bUJfures du Renard 
'Uani ^ laReihe n^àroif pas fkatî-^ 
que de lui rendre vifite. Bélier -, 
mon ami , lui (Ht le Géant en riri- 
tecrompant^ je ne comprends rien 
i touècela. Si tu voulois corn* 
mencer par le commencement, tu 
me ferois plaifîr; car tous ces ré- 
ât&quicommencent par le milieu^ 
ne font qu'embrouiller Timagina- 
tk>n. £K bien ! dît le Bélier , j^ 
i:oQ(ens^cQntre la coutume^à me^ 
^e chaque chofe i leur place.: 
ainfile cofimieBcemeilt db mon 
iiftoire feitii ^Xèt<^ de mon ré<m« 



® 



HISTOIRE 

DE 

PERTHARITE 
DE FÈRANDINE. 

XL y avoîtunRoî ds Lombardîe, 
qui étoit rhomme le plus laid de 
.foQ Royaume ,. & dont la fe^iiae 
«toit Ja plus b^le, d€| l'Univers^: 
.mais en récompei^e c'étoit U 
meilleur de tous les maris ; & elle, 
la plus méchante de toutes les 
femmes. Bien loin de fouJfTrir qu'il 
approchât d'elle, il n'ôfoit la re- 
garder; cependant elle le gron- 
Bolt (ans ceflè de ce qu'elle n'en 

avoit 
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:wToit -point (f enfans« Il avoh ua 
£ls & une £ll«xfun autre maria- 
ge y qui étoîent l'objet de 1 ado* 
rarion de tout le Royaume ^ & 
celui de la haine & des tyrannies 
de leur cruelle belle-mere : quoi- 
qu'elle n'eût pas le cœur tendre , 
^lle étoit n jaloufe de fa. beauté ^^ 
que , G. par nafard elle wtendoit 
parler de quelque jeune perfonne 
^ul eût des appas, & qui osât les 
montrer avec applaudiflenient , . 
audî-tôt elle la {aifoit enlever; • 
4iuffi étoit-ce une chofe à voir que 
fes Dames du Palais pourTexcel- 
lence de Jeurlaideur. Le Roi ,^out 
au contraire^ qui étôitle plus dif- , 
gracié par fa fig;uré « que la nature . 
eût jamais formé , ne £b plaifoit 
^u*à voir dans fa Cour les hom^ 
mes les plus beaux & les mieux ' 
faits qu'A pût trouver j m'^îs iJ 
avoir toutes Iles^peines du monde 
à les y retemr , tant ils étoîent en- 
,—. D 
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iteyô dé toit Ut vîlaitlés bêtes; 
qT«C€>rh|)ofoïent Cefte defci Réirie. 
te ktw,iwaîgfç les tttârque^ de 
i*éprfe & de? haWe (joil eh fécê- 
Ve>itf tous k^ jours' ^ en éfoît ù 

laiflî^feîre tout ce qtf elle vôu-^ 
l#ft , î «!te é toit fifïdtreffe abfoîùe 
de fon-Koyatiihè & de fes fuj'efe : 
» ëé lidiVoli- 'injlifte i^'efendbît: 
xàètnë Jnfques far fes éflfetlsi't'af. 
Prihcëffc portoît cruellement la 
pèînfe d*^tfre auffl belle cfue fà ja- 
lôttfe «iar âtre ; cfle ét6\t telëgûeé . 
dans ixûi matifarde aahaut dut^à- 
1^ , où.pçrfônttè n^Ôfoie lui aller 
faiffe'fe côtit. La Keirte àmt mU 
ufteFiif ieatrôrès tfeftepdur Gou- 
vëi'tïàmé î c'étôit urte Vieille bdf- 
Aie qui, après Tàvoir grondée tout 
le fbrttr , Ki réverllôit fa fîuît polir 
liiî dire des rrtjdfés ; elle rrféttbîfc 
tdirfe fdrf ihdufttife à^ lui gâter là ^ 
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iihn perdre le teint. Cétoit la 
douceur même que cette adorable 
Prîncefïè ; «dirfî les larmes étoîenf 
fe feule reflburce au milieu de tant 
de foufffrances. Le Prince étoît 
pfrefque auflî maltraité pat les of- 
ficiers deftinés à le fervir , étanf 
tous choifîs par la Reiue à qui 
ife étoîent dévoués entièrement f 
iftais il s'en falloir bien qu*il fût 
atîffi endurant que la Princefle fa 
fttur , comme yoas allei Tap*. 
prendre. 

Le Roi avoît ûit coufin qui 
étôit Archiduc de Plaifance ; ce 
Prince étoît devenu fou pour avoir 
couché une nuit dans un Château 
au milieu d*un bois où il s*étoi^ 
égaré en chaflànt. Dans ce Châ- 
teau revenoient des efprits : il pré- 
tendoit en avoir vu de fi extraor- 
dinaires , que la frayeur qu il en 
âvoh eue lui avoit tourûé la tête. 
I! avùît un- fils fit une fille qu^iT 
Dij 
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isumoît paffionaéraentjc'étoit avec 
xaifoni jamaisil n a été deux créa- 
Cures fi parfaites. Le Frince^s'ap- 
peloit Pertharîte ; & la Pxinceffe, 
Férandîne ; ils fe défefpéroient de 
Tétat où ils voyaient le meilleur 
père qui fut jamais. Ils envoyè- 
rent coniulter une fameuib Ma- 
gicienne gu on prenoit pour une 
iies Sybiles, elle demeuroit auprès 
du^ lac d' Ayerne ^ & s'appeloit la 
mère aux gaines ^ parce ..que 
fentrée où elle demeuroit , étoit 
toute tapiflee de gaines, où tous 
<;eux ,qui venoient la confalter^ 
étoîent obligés de porter un cou- 
teau qu'elle fourroic4ans une de 
ces gaîçbes avant que de rendre 
fa réponfe. Tout ce qu*ellc dit à 
ceux qui Tavoient confultée fur 
îa maladie de leur Prince , fut que 
Ces enfant n^avoient qu'à aller 
chercher Teforit de leur père au 
ipême endroit où il Tavoit perdu^ 
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JLes Minières avec tout le Confeil 
5*y oppoferent ; ils dirent que c*é- 
toit bien afTez que leur Prince fût 
fou y fans que le refte de fa famille 
k mît en- état de le devenir : mais 
3s n'en furent pas les maîtres , te 
Pertharite s*obftina dans laréfd- 
lution d*y^. aller feul pour tous les 
deux : (à fceur n'y voulut jamais* 
eonfentir ;& après beaucoup d*ef» 
Ibrts inutiles pour le^ retenir , le 
beau Perthirite & la charmante 
Férandine partirent. Toute ïa 
Cour les accompagna jufques ati 
Château enchanté^ils y entrèrent 
feuls : mais on eut beau les atten^ 
dre pendant quinze jours dans la 
forêt , ils ne revinrent point. Le 
déiefpoir que caufa leur perte fût- 
univerfel dans tons îes États cfe' 
Plaifance» On dit d'abord qu^ 
Ëtiloit aller brûfer h mère, aux 
gaines toute vive. La tentative 
• «ût été inutile y les Sorcières de^ 
Diii 
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ce temA-là ne fe laiflbîent pas brû- 
ler comroc eo ce tçxns-ci. Le Pré- 
{idçnt du Coniei^ ^ hooune fa^ 
$c fort avifé , dit qu'il falloit plu- 
tôt lui envoyer toutes les perfon- 
pes conGdérables avec daaicuii ufi 
couteau d'or » garni die jûerrej^ , 
pour implorer fon aflîftance. JUt 
Deauté du préfent parut ia rendra 
favorable : les couteaux Curent lois 
dan^ leur$ faînes , car elle en ^Un 
rgit eu encore de vuides^quand on 
lui auroit apporté tous les cou« 
teaux de rUnivjcrs. 

Bélier^ mon ami^ dit alors le 
Géant , qu eft ce ç[ue tous ces cou- 
teaux & ces games fojnt à cqs 
jgens de Lombardie doat tu sx^ 
parlais tantôt? Si yotre grandeur 
veut fe donner un moxoetxt ^ 
jpatîence ^ reprit le Bélier , elfe ya 
le favoir. La Magicienne , apriès 
avoir ferré fou «préfent , puviift 
nnç vieille ai;cQoire d'oi^ ejtie ti» 



\ifi pjejgrifi & micarcap, Jl/e {^fgm 

etoît 0^5 un é|;ui;& lie ca^c^ii,dV 

çier fo^^ luifa^t . étpijt ^rmç 4 UQ 

pp4t c^4<st}?t aor* Teofâ^ , \^^t 

dît-elle ^ portez ces xiçux cJMi^^ 

pax tQyxç^ les Coyr$ du mpad^ ^ 

î^fqu i ce qufs yous trouve; ufifl 

P^iQp .^z^fTex belle pour ouvrir c^ 

cj,rcaij , & UQ lipwne ^fljez par-r 

feit pou): tirer ce p«ig»« de fo« 

étui ; lorfque qel^ vous arrlvfnij 

vp,u? n*fkure2 qu'à vous enrecoiir* 

n^er çh^ vp^is. Vo^^ , i*W»-r 

t:elle, toutccque jeppi^fàk^ pow 

lé fîiliit 4^ vo% m^tr^p 

XQMieç leçp^rfççnç s a^mmces 
pour parcourir tpi^te la wri^ , du 
poim j^iques à ce qu'ils euiftnt 
frpuvé cp qu'ils ^WçHQÎ^ftt , 
ayoient 4çJipaFço\ir# î9^6$ îltaT 
iiç , lojcfq^i'iif enyçy^FMtSPiîOB.-? 
ççr leur ;^rivçe ^ |ç fujpt de leus 
yoy^e auJloidçLQp^wrdit^qui 
t^xmt alor* & Çf^^t dw« la Mij 
©iv 
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landole , capitale de fes Ftats. II 
étoit déjà inftruit du malheur du 
Prînccde Plaifance , & de la perte 
dePertharite & de la belle Fé- 
jrandîîre. Une douta point que fà 
femme n*eut toute Ta beauté qu'il 
feUoit pour ouvrir le carcan , 8ç 
que parmi cette flôrifTanteJeuncffë 
qu'il avoît raflèmbféè darrs feCour^^ 
H ne fe trouvât quelqu'un qui eût 
aflfez de mérite pour tirer le pei- 
gne de fon étui : mais il ne com- 
prenoit pas quel remède cela pour- 
voit apporter aux calamités ae foa 
parent* Il fit tout préparer pour la 
réception de cesAmbafladeurs quîl 
dévoient arriver dans peu de joursv 
La Reine ne s*ôccùpa iplus qu'à fé 
baigner, fe frifër >& peut-être i 
fe farder 5 car tes femmes , occUr 
pées feulement à& leur beauté ^ 
croient qu^èftèsne fauroiénttrop 
faire pour la'relevér. La confiance 
çx*elte avoît en la fienne^ ne rém.- 
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pêchoît pas de fentîr une vive in- 
quiétude de Teffet que pouvoit 
produire celle de la Princeile , 
quoiqu'on eût mis tout en ufage 
pour la gâten Sa' Gouvernante 
même , zélée Miniftre des mau-» 
vais deifeins delà jaloufe Reine ^ 
courut toute la ville pour chcr^ 
cher quelque honnête Médecin 
qui pût lui faire venir la petite 
vérole. Ne trouvant pas ce fc- 
cours, elle fut tentée de lui crever 
un ceîF , & de foutenir q,ue cefa 
lui étoît arrivé par accident. Le 
Prince,ayant ré(olu d*aHcr au-de-*- 
vant des Ambaflàdeursaquelque- 
diftance de la Vilfe , fit avertir 
tous les jeunes Seigneurs de fe te- 
nir prêts ;il en étoit adoré*: mais- 
ils n*ôfoient lui faire leur couf,> 
parce que la Reine , qui gouver-- 
noit àVcc un pouvoir proportions- 
né à fes charmes & à la foiblellè' 
qpe le Roi avcrit pour elie , ie^:; 
D v^ 
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tjrouvoit mauvais. Le Prince doot 

l'eTprit étoit déjàaf&z forjaié pour 
être politique y ^difCmuloit Ton xef- 
femiment par ^efpeôpour un père 
^*il aimoit tendrement. 
. Comme il aUteit monter i diç^ 
v^ , un jeune Seigneur s'approcha 
'de lui 9 & ayant les larmes dux 
yeux 9 lui dit de se point monter 
le cheval qu'on lui préfentpit , par- 
ce qu*il é^oit le plus forieux & 
Je. plus viciaux de tous les che- 
vaux^ que fon père qui étoit un 
'4es premiers Ecuyers4e laB^ine^ 
J'avoit choiC exprès pour qu'il lui 
arrivât quel9.ue malheur. LePrin- 
. ce lui d;tà Toreille de ne faire fes^ 
]);)lant de rien ; & monta fièrement 
fur le cheval : mai^ il en pen(a 
coûter cher au douneiuf4*av4S, 
|,Çu'il falua d'une horrible ruade > 
. jivant que le Prince fiut bien afejr- 
.^fpi dans les arçons. Il .étpit le 
r.fneiU)eur homme de cheval^ & le 
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pUis accompli ^11 tojiMe^ çliofc^ 

c^u on pût voir , ^excepté le beai; 

Perthari.tç : & î^îçn lui>çn prit ;çaf 

le maudit &qiia^^lCçaiIt^^ f^ureur, 

dès (ju il fentif 1 W.dp la-f^mpar 

gne:ç'étQi?nt;de^ h.exii]^KIempÔs54çf 

l\aut-!e-corp^ , dks écarts. ^ des 

ruades cphtinw'ellçs ; ù PrÎAc^ qw 

ravoît mis tout en fang , étoit luîr 

mejme tpu.t m ^^^ A iç^'Çp (Iç l6 

yoi^oir (ion)pt^r^\.ac.QyDk,QjJi^^ 

venu g hQi^f , JLQ.rfque , r^pnanf 

aflez tr^a^^yejnent im jpUipu 4^ 

iV,ipi?.4(raçfeu^ ^ & p#aw fw 4W 

pnt çip J<t VilJ,e > Û jcjhjçv^ fe ç^r 

pri ^ ^ fraAçtuflaDjt .Wuit--:4Vii^ 

çQiip ^ p^^et , fe précîpi^ .d^n? 

1^ pviçrp pi^ il ft aoy? ? m?is|.l^ 

Prince ewt bientôt ;:çg^é Jp l'ir 

ya^c, j& , fan? fpnjo.ignpr Iç woiïi-- 

dr^ reflf^ti^ient , jfe retira .^ari^ 

fon app^irteipppt pour y pl^nj^ejr 

Ô'hat?.it. , • 



84 L E B é L I E^R , 

Cour étoîent dans une grande pFà*- 
ce fur des éichaffiuids ou ils attent- 
dolent lès Amhafladeurs pour faî-r 
xe réprefuve. dont il étoit queftîon^ 
te Prince, qui s'étoit remis" de fom 
accident , y parut plus beau que. 
le jour 5 & y fut reçu avec de^ 
grandes acclamations de tout làr. 
geupfe; 

' Les Ambafladeurs arrivèrent um 
înoment après ïe Prince ; la Rei- 
ne, dès qu^îb approchèrent ^, au- 
Keu d'écouter leur compliment^, 
dit au Prince qu*il fé moquoit de* 
prendre fi' mal fon tems- pour fé- 
baigner , & lui demanda d ùft toa 
railleur , s*il avoît ffouvê. Téâu- 
bonne. Toutes lès Guenons de fa 
Cour , applaudHTant à cette raille- 
rie, ouvrirent de vilaines bouches ,. 
te firent de grands éclats de rire». 
ta mauvaife plâifanterie de la. 
BLeîne: cominuoit y lorfqu*on vit. 
asâvei^^^^Frinceiferdès qu'elle gafr> 
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jRir 9 tout ie peuple fe mit à murai 
murer & à veifer des- larmes ; les 
Courtifans* frémirent» dUndignar 
lioir , faiis ofer 1& marquer , Se 
les AmbafTadeurs, étonnés ,ne fat- 
voientqiiê penfer en voyant cttt^ 
Frincdlè qu^ils avaient entendu 
fbuvent coinparer \ l'admirable 
Férandine. ËHe étoit matvétue , , 
encQfe pkis-mal coëffée : car oa 
lui avoït coupé' tout un côté de 
ekeveux , & pourla rendre plus 
lidicule^on hii avoit barbouillé Iç 
vifage de jaunfe. Dans cet état elle 
s'arrêtoit à tout moment , & ne 
pouvoit s'empêcher di^ pleurer de 
^nonte : mais ni gouvernante, pour 
fil faife avancer .9 la pouflbit très» 
rudement par derrière , & la forçai 
de fe placer auprès de^ la H^ûie ^., 
'^uiétokdanslefuprême éclat de- 
ra beauté , & toute brillante de: 
pierreries^ Onauroitcru que c'é^ 
toktdSkz du triomphe dont. eH^- 



^ouiffûit j mw X0S I>jaf|§$ fiu P^a» 
Jais , pour ic ri^re pjiu^ wmpJefi 
firent de gràBide? huées ^ qu^d 1> 
tÊi^e Primceffe fiii ç4)1^4« .4^ k 
fla£«r wprès 4'^]iie^ . 

LeRovqtti teaoit if $ y«^«KR*if 
fés, iBQurok de bwtç fk df ÇPR^^ 

fnarqocr à U RôÎM Coo fttfte f ^f^ 
jfentimeot , ni cdk de refte^ , d»# 
en s'adreiTîitttawx Ai5>fea0àdwf? • 
qu'il o'^r ayoit jw d app^r^iiçç S^ 
lui , qui ét&h h plu$ Imd 4f ^i^M^ 
ks hoflUKu» , dût ^^©dp^.à ;U 
git>M^ d'uM ava«^rf qyi ^.9% 
dsfiîtiée au pius ^çb^ro^im^ li ^ 

<te tenir fa^ace^îl fe f^tif^ 

Le.Prin» ,fatft$pçi:drj94e t#^^ 
^ Gommenoer tep éprwv^ « ^ 

ré&nta ^ar fpn ordriç, Ipfi^gn* 
rEejuyer 4ie la K.ein^^ 9f ^ 
l*ayajit:pa tiner de foD é^yii^il fe* 
ât doaoer la #i«ftia0 % ÛS»^ i^ 



âuelle il avoua le$ mauvais <[éf- 
Xeins qu^il avoit jde faite périr i^ 
PrinceXepeuple/rappé d norreur 
4e ce crîme^ s en renctit le XQaîure, 
& le lapida ^ «lalgré le 4efir qina 
^e Prioce avoit de le fauvdr en 
faveur 4e fon fil$ , & malgré U 
|)réiibace 4e la Reine. Le carcan 
(ut eftfuite préfenté à la Gouv€^<- 
^aate4e la Frlnceilè , qui ie mit 
.«n vain à genoux pour demanda 
miréricoi4e , ell^n avoit garde 4^ 
l'ouvrir ^ étmt ^pçore plus laide 
qu'elle n*etoit naédbante. Le Prio-^ 
ce f fans écouter fa belle-mere , 
^m s'humil^ devant lui pour jofb- 
^éoir fa £;r^ , ordonna qu'on Ja^ 
brûlât {oute ^^ve à Tautri^ )^^t 
delà Ville ^ pour n^ pas «mpuan- 
^r i'aÛèmblée» Cette prompt^ 
)uj^ce ^^t (uivie des acclama^pqs 
4(B .tout le peuple , exceptié deis 
Bagnes 4e la «^.ejne » qui tenoiiCAt 
. we ^iférabl^ & ic^l^^f Ç90{^ 
aance. 



M' Lé Bélïbk, 

LePrince ayant impofé filéncev 
ëitqu il faUoit côntîmierles épreu*- 
ves. II ajouta que perfonne ne de«- 
voit craindre aucun châtiment 
pour n y pas réuflîr,qu-il les avoit 
fait feulement commencer par ces 
deux mîférables , pour avoir une 
oecafion deleur faire avouer leurs 
crimes , & les en- punir après. 

Les Ambafladeurs trouverettt 
ce difcours plein defageffe & dfe 
prudence. La Reine , qui navoît 
famais entendu parlerlurceton',. 
en fa préfence , étoît toute éper- 
due. Le Prince commanda à (es 
Dames d'Atour d'aller parer & 
habiller fa fœur, comme ilcofl- 
venok à fon âge & à-fon rang , & 
d*y employer tous leurs foins au 
péril de leur vie. On lui obéit ^fe 
Princeffe revînt fi belle & fi brif- 
terite,qu*il ne paroiffoit-plu^qu on 
^Hri eût coupé la moitié des che- 
-viiuxr^ Tous ks- hommes eflày*- 
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rent inudlement de tires le peigne 
ie Ton étui , & c'étoit un plaifis 
de voir les huées continuelles du 
peuple 9 quand on préfentoit le 
carcan aux Dames de la Reine» 
Elle le prit enfin elle-même , & 
Couvrit apcès quelques, efforts r 
mais il fe referma dans Tinftant 
avec un bruit fi épouvantable » 
qu'elle tomba à la renverfe , & 
fet emportée comme morte» 
' Il ne reftoit plus que le Prince 
k fa charmante fœur , & déjà lç9 
triftes Ambafladeurs comptoient 
de remporter leur peigne & leur 
carcan : mais le Prince n'eut pa& 
plutôt touché l'étuL, que le peigne 
enfortit de lui même ^ & le car- 
can s'ouvrit pour la Priacefib , fans 
fe refermer. Mille cris de [oie s'é- 
levèrent en même tems-^ qui au-^ 
roicnt continué long-temsfans tttk 
tremblement de terre qui ébranla 
toute la VUk» auquel fuccédauj» 



5)ô Le BéLCEÈ , 
toutbilloa mêlé de grêlé & d%^r- 
clairs qui idUpeifa tpute raflem-; 
blée. Mais ce tat ta vain ifiir oa 
cheidia le Prince & la PrincefiCb ; 
ils avûiem <lifparu.au moment de 
cette aventure. Ce fut une x!é-r 
folation cmiyèHêlle par toot ie 
Ro)rauine,quaiidcettejiouv^Ilesy 
i:épandit. Le ^oi ne pouvoit ^jes 
cQtiùÀsr, 6c les Côurtifans, aprè^ 
s'être mis en grand deuil , fè dî£t 
perièrent ppur aljier le chercher 
par toute la terre. Mais ce qoi 
fiarprendra biea plus votre Gxaab^ 
deur y eft que le dé&fpotf de éa 
Reine efïàça toutes fe^ autves af- 
fliâioDS. La Kalne qu^eU^ avoi| 
eue pour4e Prince & pour la Prîn^ 
eeflTe^s'étoit changée ^n tendreflèy 
& en tendre^ G violente , qu'elle 
s^adl^oit lesclieveUx qu^nd elle 
apprit qu'ils étoient perdus. Elto 
envoya prier le Roi de la venir 
V^ir pouf lui demander pacdon : 
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^tBf^w, Ueu du mépris & de l^avec^ 
fÎQn qu'elle avoit toujours eusponr 
lui, fon c^ur Tadoroit^ & fon inx^ 
g^gtîon Iç lui repréfeotoit coin«« 
me le (dus aimable & le~plusdîgp(e 
d'être aimé de tous les koipine^. 
Mak le Rpî , qui ne doutoit poiot 
liu'çlle c'eût £ût péri^ fes enfa^s 
p^ qi^lque trahifon , quoiqu'il 
&àt la foiblefSb 4e l'aima toujoiH^» 
bien loi» de la [Minir , vouloit k 
pwiii: iMi-méme decett^ fpibleflb , 
& fit vœu de ne 4a jamais voir. 

Tandk qu^ lout ^ela fis paflbît 
a la Coi^^ v^yoïibs un peu ce gu'4" 
loient deve»|i$]|(e Prine^ ilria Priii^ 
cefle« Ceft bien (ak » dit le Géanti 
cax tu comtnençois à me lanterf- 
ner l'dprâ par toote^ ces ti^aCTer 
jries ik.cescJiaQg^met^ d'huxçewj; 
.& puis pourquoi ÊÙJre tant de Jbruit 
pour la perte de ce$ deuix mar- 
moufets ? Car je m'imagine que 
CË Prince étoit que^ue petit itnr 



SI2 Le Bélier, 

Ipertînènt comme ce freluquet d\B 
Noîiy. Oh! que j*aurois de plaifir 
i lui fendre Keftomac , & à lui ar- 
racher fe ccBur , fi je le trouvois. 
Mais le crapaud , fans doute ,eft 
allé fi loin depuis Taffront quit 
. me fit, & fa trahifon,. qu'on ne fait 
ce qull eft devenu» Ce qui me 
confole eft que tu me promets 
de me te feire voir quelque jour ;, 
oui , je vous le promets , dit fe 
Bélier , qui reprit ainfi fon hiÉ- 

Ger orage qui avoît difperle 
tout te ihonde le jour des épreur 
•Tes ^s*étantféparéen deux diffé- 
rcns tourbillons , avoir enlevé le 
Prince & fa fiaeurpour les aller 
mettre bien loin de chez eux ; car 
ces fortes de voitures vont fort 
vite. La PrinceflTe fe trouva donc 
au milieu^l une forêt fort fauvage; 
dès qu'elle eut repris Tes efprits., 
elle s'agperçut du trifte état oui 
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félle étoit ; & tous les malheurs 
qui^pouvoient lui arriver dans ce 
défert , s'offrirent à fon imagina- 
tion. Elle eut beau promener fes 
yeux de tous côtés , elle ne vk 
que .des arbres & des rochers , & 
les feuls échos lui répondoient , 
quand elle appeloit fon frère à 
fon fecours. Llle alloit donc er- 
rante à l'aventure par des fentiers 
difficiles^ quand deux gros Loups» 
qui cherchoient fortune , l'appel, 
jçûrent , & vinrent à elle la gueule 
xïuverte : elle fe crut dévorée , & 
après un grand xri y mettant la 
main xlevant fes yeux pour ne pas 
voir l'horreur d'une telle mort » 
elle y porta le carcan fans y foa« 
^er ; dès que les Loups le virent ; 
ils firent un faut en arrière , & fe 
mirent à fuir , comme ^ils avoient 
,eu une meute de cent chiens à 
leurs trouffes. Autant en firent cer- 
tains Ojurs qui la crurent tenir à 



^4 LeBelier, 
quelques pas de-Ià , & plus loin 
ée nouveaux Loups qui fc fauve- 
Tctst encore plus promptement 
^[m les premiers ,à Tafpeâdu car- 
can. Cela TaToit menée à une 
grande route qui traverfoît ïa fo- 
ret. Att nùlieu et cette route étoit 
uî>e dduzùie de Bergers qm gar- 
doîent leurs troupeaux de mou- 
tons* Qiiand elle fe vît dans des 
lieux moins aflreux ,eUe doubla lé 
pas pour joindre les Bergers , & 
pour implorer leur fecours : mak 
comme die ouvrott la bouché 
pourj leur parler , les moutons , 
voyant le Carcan , fe mirent à fuîr 
par h foret, & les Bergers à courît 
après. Ce fut feuicmetit alors qu el- 
le s^ppcrçut de la vertu de foti 
carcan. Elle fut fèchée de ne Pa- 
voir pas connue avant la déroute 

iZke^ZZ: ^^P^^^^« elle fe 
Ù r^n^J^"^^"^ raffurée à cet- 



Conte, ^f 

àm le plus é^ms du h* fis , {Dour 

tkher es rejoindre quelqu'un dei 

fiérgèps: mais elle âyok beau cou- 

. rir & les appeler , ils fuyoient 

too)oiiFs devant elle. Fatiguée de 

c«tte poûrfuite & de tout le ehe- 

tûh qu'elle avoit fait à travei^ks- 

rpafies & les rochers , elle fuivit 

doticeièeat une route moias our 

vet^ i|ue la firemiere i & qiai lui 

laiffirvdur de k»n un vieu^ Cha«, 

taao ; cette vue la fett^nt , & lui 

dmina éë nouvelles forées , dans 

Iç tèms même qtelUi fucconabcHt 

d€r laiBHidcf. £llè éfoît ?tSéz prèi 

de ce Châteauy Ibriqu^ufi Renard , . 

plus blahe que fer neige ^ ti^averfa 

la route o» elle ctoit, & devînt 

fm fes pai , fe mettre fur fon paf*. 

fagè. Il s'arrêta à fept ou huit pas 

d eile , & fe mit à la regarder avec 

ufie attention extrême: ellenei^: 

eut pas rfioins à Vexamitlclrs car il 

étoit impoffibbdiQ te voif faite &l|^ 

êtf e charmé. 



5t5 Lb Bel ihr. 

Oh ! s écria le Géant , le voflà 
donc arrivé^ce Renard blanc :j*eQ 
fuis vraiment bien-aife ^ »car je le 
cvayois perdu depuisletemsque 
tu m'embarraffes refprît de toute 
autre chofe-, peut-être aflcz inu- 
tile. £h bien ! que iirent41s 5 après 
s'êtce bien regardés? LaPrinceflè , 
•répondit le Bélier , cacha vite fo» 
carcan de peur d'effrayer le Re- 
nard jelte n auroit pas voulu pour 
toute chofe le perdre de vue: car 
avec cet air fin & fpirituel que les 
Renards ontdanslaphyfionomie , 
il avoit une^râce^fingilliere ^ & je * 
ne fais quoi de noble dans les re- 
gai"dsl Elle s'approcha <ie lui pour 
voir s'il fe laineroit prendre , ou 
du moins s'il voudroit la fuivrc 
à ce Château t mais il ne voulut 
«i Tun ni l'autre , & fe mit à cou- 
tir tout d'un autre coté ; cepen* 
jdant il n'atloitpas aflez vîte pour 
iju'elle ie perdît de vue t enfin , 

apr^ès^ 
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raprès avoir pafle le rcfte du jour 
â le Cuivre , d'une confiance bîea 
au-dertus de (es forces , la pauvre 
Princeflè alloit tomber de laflî- 
tude , lorfqu elle découvrît une 
efpece de petit Palais, fitué fur le 
l)ord d'un ruiiTeau , dans le lieu 
du monde le plus agréable. Le 
Renard y étoit entré ; la crainte K 
l'incertitude retinrent un moment 
la Princeflè : mais l'envie de fui- 
vre Ton aimable Renard, l'emporta 
fur- tous les autres égards. Elle 
entTa donc , & le Renard blanc , 
qui étoit la politeflè même ^ l'ayant 
reçue à la porte , prit le bas de 
fa jupe entre fes dents ^ & mal^ 
gré tout ce qu'elle put faire pour 
s'en défendre , la porta pendant 
qu elle trayerfoit la cour j>our fe 
rendre ^ au nremier appartement 
idu Palais. Elle fe jeta d'abprd fuf 
xin canapé: car rien n'y manquoit; 
jSc voyant fon cho: Renard à {es 
JE 



fl9 Le Bélibe, 
pieds qai la regardoît tendrement» 
(tlie oublia non-feulement fes dan- 
gers Se fes fatigues paflees , mais 
elle fe (êroit pafTée du refte de 
fUniy ers , pour ne bouger de-là» 
Nous l*y laiflerons, 5*il vous plaît, 
pour retourner au Prince fon 
fiwe* Si i:ela eft , dît le Seigneur 
Moulineau , je compte que je ne 
b reverrai plus , ni fon Renard 
blanc : car tu ne fois que tarabuf- 
ter fs^OTi attention d*un endroit à 
un »itre. N'y auroît'il pas jnoyen 
de finir ce qui les regarde avant 
que d'aller courir après une autre 
3Wmure? Gela ne fe peut , répon»- 
dît le Bélier : mais, il nY a rien 
Ée fi aifé que de finir içile Conte, 
pour peu qu*il vous ennuie. ^^ 
Géant-, qui n*avoit pas encore 
envié de dormir , ne le voulut 
pâs , & le Bélier continua en ces 
fermés ; 
^ ' ypttpJExceflcnct aura la hwti 
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ée fe fouvenir que » tandis qu'un 
des tourbillons enîevolt la Pria- 
tefTe'de Loiûbardie , pourlamet-* 
tre au n^ilicU d'un bois , Tautre 
avoit mis le Prince fon frère fuc 
febord delà IVEe'r. C s* y prome* 
lioit à grands pas , Tefprit tou^ 
rempli de la nouveauté de (on 
aventure , & dû fouvenir de ce qui 
s^étoîtpaffé le inéme jôùrà la G>ur 
du Roi font ^ere. Comiiie 3 aV 
âvoit Vu que des objets dignes ak 
h haîne & defon oubli, ff ne ^, 
fouvint que d*uné ûxuf abandoiH 
née , par la foîbleflè d*un perc ^à 
toutes ies'ctùdxxtês d'une belle- 
fflete , blus aniniiée que jamais 
tonare€»ile , jj^ar Favantagé quelle 
vénoit xte remporter* Ses triRei 
{>enfées iiîenerent Ton imagina**' 
tofon sdSezIoin , & conduiiîrent Tes' 
jjpis au pied d'un rocher quî^s'ëler 
yafif înfttîfiblenièrit* du rivage^ 
i^àV«tfiÇ'dît* Juf<jûes éitis ta W çr. u 

Eij 



monta jufques au haut^ fans favoîc: 
ce qu'il faifoit. Comme il ctoît 
aflèz ckvc , la vue s^étendpit fort 
loin de tous côtés : derrière lui 
sfolfroit un pàyfajge quîparoiflbit 
inculte & défert ; niais du côté de 
la Mer , il vit en élolgnement uiie 
Ifle quîluîjiarutle plus délicieux 
féjour de llJniyers. Il ne fc laf- 
foît point de regarder 3 il lui vint 
<l*abord dans l*efprit que ^a Prin- 
cefTe fa'feur poùrrort bien y être. 
Un moment après , il traita cette 

Sînfée de pure vîlîon i cependant 
lelui reyenoît toujours. Le fom- 
xnet du rocher étdit couvert de 
moufle & (fyîiç herbe ^paîflè & 
éôufiue ; ilfe çouclia fur r.herbe , 
appuya, Êi tête fur la mojuflfe , tç 
Ta foutenant' d'une de fps piains , 
il tournoit fes regards languiflàns 
du côté de rifle , & tomba dsiP$ 
une' profonde rcvene. Enhn , çxr 
^tçpté quQ /pni vifâ|;é n'êiqït f^ 



^ ^^. . ' 'â ô iî T#. ^.-^ ïoi 
ïaigrié de làrnaés , il étoit à-peur- 
près dans la potture où raraou- 
ïeûx Prince de N*6ify fé mettok 
tous les jours pour' regarder le 
'Château du Druide, depuis lapre- 
fliiere fericontre qu i! fit de fa nile» 
Le Géant ,.qiu commençoit às'en- 
'dornïîf , s^éveillânt à cet eridroit ; 
quoi ! s'écria-t il , cette maudii© 
•mariôartette ,aj>rês avoir eu Tin- 
folence de m*oft'enfe r , aime encore 
Alie ! Tiens , Bélier mon ami , fi 
Jamais il revient > >e le veux écor- 
cher tout vif, remplir.fa peau de 
paille , & renvoyer à fa maitrefle- 
Ce fera bientôt ^ répliqua le Bét- 
lier ; car je vous avertis qull n*a 

1)oint d^averfion pour vous. Mais 
aiflons-là ce fujet, que nous re- 
prendrons une autre fois , & 
retournons au Prince de Lom- 
bardie. 
• Ilrefiardoîtdoncattentîveménr 

cette Ifle , dont le terrcin lui p^ 

£••■ * 



tcwr Le BIlter^, 

toîflbît tapi^é d'une charoiaotf: 
▼erdure^ ^ & enrichi à^ mille ar- 
tères fleuris^ Il ne <}uitta cet pb- 
|et que lor(que les ténèbres de l^ 
Buit commencèrent à lui en dér 
rober la vue. Il quitta ce rivage .ÎP 
s'avança le plus qu'il put daa&Ie^ 
terres,fans y trouver d'ûabitatîçoj^,. 
11 s'arrêta dans un bo1s> où il fii^ 
Inaiiivaife chère , & p2^£b h nuîjt 
comme il put^ Dès que te jour 
parut» ion premier deâeia fut de 
cheircher quelque chemin qui I^ 
ramenât à la Cour d^ Ton pçre^ 
ne doutant px>int que b Prînçeié 
^ fceur n^eût befoin 4^ fa pré^ 
^nce : mais il ne put s*ôter de l'eC- 
prit qu'elïe ne fôt dans cette Ifle,. 
Cette imagination lui paryt au(î| 
ridicule que la première foi> 
qu'elle s*étoit préfentée à lyî j ce- 
pendant il revint au bord de 1^ 
Mer y s'y promena quelque teœs j». 
& comsne il avoit remonté fujrfoi» 
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jochor j pour mieux voir cette Ilk 
agréable, il ne trouva plus le fen* 
tier qui l'y avoit conduit le )ouf 
précédent. Il tournok au pkd da 
jrocber, pour en trouver quel- 
qu'autre , quand il entendit de 
l'autre côté la plus belle voix du 
inonde ; il jugea d'abord que c'é- 
t(Ht la voix d^une femme ; il paila 
par des endroits dangereux & diffi* 
ciles^ pourparvenîr oùil entendoit 
toujours chanter , car ce rocher 
s*avançoitdans la Mer^enfin^ après 
en avoir (ak prefque le tour , il 
defcendit dans un terreiii plus ucit^ 
& jugea qu^l n^étoit qu'a kuic ou 
dix pasdela perfonne quicfiantoit; 
cependant il ne la voy oit point ^ 2 
lui parut qu^elle étoit cacttée der* 
riere un amre recoin du rocher; 
il s y avançoit avec beaucoup 
d'empreffement , & avec le moins 
de bruit qu'il lui étok poilibte , 
IoiTc^'^lI vit auprès de l'endroit oài 
E iv 



xaf Le BÉLiEii,. 

: 3 voufoit aller, la peau dequelquer 

-grand poiflbn , franchement éten- 
due (iir le fable. Cet objet lui 

: donna de Thorreur r il fit quelque 
bruît en fe tournant , pour éviter 
cette vûf défagréable ; & dans kt 

.moment, il entendit fauter quel- 
que chofe dans k Mer. Gela fe- 

Jfit retourner : mais il ne vît plus, 
cette peau. Alors il s*avança vers; 
le Keu où il avoit entendu chan- 
ter ; il n*y trouva perfonne , & (k- 
fijrprîfe: redoubla bîen encore ,k 
quand il vit tes plus^ beaux bainsi 
.du monde: ils étoient pratiquée 
.dans une grotte au pied du roc ^ 
,que la. nature feule n'avoit pas; 
faiteycar elle étoit par-tout revêtue 
^e marbre , & les cuves où Toa 
fe baignoit étoient d'ébene, dou- 
blées d'or. î\ ne favoit que pen- 
fer de toutes ces chofes , quoiqu'il' 
y rêvât jufqu*à la nuit.' II la pa(ï| 
comoie la précédente ^ aiod que: 
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^etix oirtrojs encore, au milieu 
d'un bois , couchant â Tair , & fê 
nourridànt de fruits fauvages. Ce 
n'étoit pas-là une vie fort délicieufo 
pour un jeune Prince : mais c'é- 
tait le ntoindre de fes chagrins. Il 
étoit revenu' chaque jour au bord 
de la Mer fans y rien voir & fans 
y rien entendre. Le fentier qui 
Favoit d'abord conduit au haut du 
rocher , parut àf iar fin ; il y monta 
avec ardeur , &* revit avec plaifir 
h belle Ifle. A peine y futil, qu'il 
entendit chanter cette même voix 
qui Tavoit charmé ; anflS tôt il 
defcendit;; & comme il étoit à 
trois pas de fa grotte , il vit encore- 
cette peaufanglante; il en eut en- 
core plus de peur que la première- 
fois ; il fît le même brtirt , 8C aufli<^ 
tôt il vît fauter un poiffon' monfi- 
treux dans là Nfer , & ne revit: 
plus la vilaine peair. II trouva la- 
grotte dans, lé même étatique lax 
E V- 



premiexe fois , hors q\xe^ h ciror 
etoit encore pleme aVu^il y mit: 
là tn^in y & 1 ayant trouvé tiède ^ 
)1 ne clouta point (^\xQn i^^ vînt dc^ 
s y baigner : 1Xi^,l$ U n^ pouvpiç: 
foirprendrç (jyie ce fii^t çç poii^^fV' 
^VL vînt (e f^itç ecorcber pour (c^ 
lettre 9U ti^aln^^ $: qui chantoît i$ 
fnélodieufement.. Il revint à Ten^^ 
^^oit d'où ce poiflbn avoit (àut^^ 
^^ns la Mer y & remarqua qi^e \z^ 
fyrface de l'eau ep étoit encore^* 
^[i^^qûée par. un srand filloa au^ 
j'^tendoit devers Tlfle^ Le lende- 
^aifi. il^ fç mit en çfnt)Hrcade der-^ 
yiere queliques rochers^ qui for«r 
çioiçnt l'entrée de la grotte , pQUir 
tâcher de découvrir ce que c'étoit;. 
^çç ce poison. Il avoit tes y^V^- 
attachés fur r .' fie , s'ioi 2ginan t qya^ 
c'étoit de cet endroit que cet ai^-? 
m^ devoit venir y. torlqu'il ço vîÇ" 
I OEtîr qu^q^e çhofe de btiLnc^qu il^ 
ifiid^^È^ord gouiç un pçtit bati^v^ 
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arec une voUe ^à mefure que^cda 
s'avançok vers le rivage^ fa caria» 
£té augmentok ^ & Tob^et (enw 
bloit diaûnuer ;cela te fit fertic 
de fon embufcade pour ne le pai 
perdre de vue» Quand cet obfee 
floruntfuc a&s près du dvage ^ 
au-Ueiide vmir drok àrentrée d» 
la grotte , il fe détourna pour 
aborder plus loin. Il fe mit tout 
au bord de la Mer y & vit qu*au-» 
fieu de pffendre terre , cette mer^r- 
veille ne fit que ranger la côte ctr 
s^avançant vers tui. 

Dès que cela fut al&2 prèipi dii^ 
Prince pour démêler ce que c'é— 
toit 9 il vit la plus belte créatuf edo» 
rUmveBs» daas une conque xMr- 
rine , qui tenant d^une main \9 
bout dTuaa grande voile Uancha^ 
qui étoit attacbée^padr l'autveboQ V 
ice merveifletoc ckarriûi^IsfiMlfoit: 
allerà fon gré^ par Itr feeetic»^ des^ 
2^hics«-LePjcia(cefe4a[iièà gatottse^ 
Evj< 



Be doutant pas que ce ne fut ^ 
Déeflè Thétis ^ qui fe prpmenoit 
fut Teau ; rien ne refifembloit tant 
à tous les portsaits*^ qu'on fait 
d'elle & de fon équipage ; excepte 
que cette Thétis , quai voyoit ^ 
ç'etoitni £i blonde ni-fi nue qu'on*. 
Kipréfente, d'ordinaire la DéelTe^. 

Le vent , toiit-à-coup ralenti ,, 
Lui fit voir, dans cette figure» . 
L'éclat doat brillera , dans la race future,^ 
Une Ptincclïi de. Conti* 
. De la Princefle toute entière 
Chaque attrait s'offrit à fes yeux ^. 
Son air , fa grâce fingulierc , 
La majeAë de Tes ayeux s 
D'agrémcns immoftelt la foule ragar- 

bonde,. 
Qui fe répand fur tous fes traits ; 
Lapins belle taille du monde , 
Et le tefte fiiit à-pcu-près 
GnDnaeoorpeim , au fonîr de Tonde,. 
;|^us.d2uis les glus4)cauz fortraitsii. . 
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Le Prince de Lombàrdie , tou^ 
purs à genoux devant cette Divi- 
nité , Tauroit regardée de cent 
mille yeux , $*i! les avoit eus : elle 
étoit arrêtée vis-à*:^is de lui , onr 
ne fait pas bien pourquoi , fi ce 
n'eft que l'attention du Prince te 
h, figure ne luidéplaifoientpas. A 
fbn égard , Hfentit bien-tôt que:: 
e'étoît fait de fa liberté-, car l'ad- 
miration & Tamour Tavoient faifi^^ 
en même tems , & cela*, d'une Gr 
grande- force j qti'il en étoit tour 
éperdu, àqu'ilen fiioità grofles" 
gouttes. Il tira fon mouchoir pouf 
s^'eATuyer le vifage , & en le tirant ,. 
if fit tomber le peigne & fon étui. 
Cette Beauté ne Fêût pas plutôt' 
apperçu , qu^elle fit un grand cri , . 
& s'approcha comme pourméttre^ 
pied-a-terre : mais le Prince , tout- 
confus qu'une chofe fi peu conve- 
nable aux Héros , fut fortie de (a 
poche ., fe jeta promptement dcfi«- 



jfbs , & le ferra ^ tout indigné: cfe; 
Taffrom qu it en Jfecevoit. Elle ei> 
fit u(r cri plu5 aigu & plus fenfi'^ 
t>le que le premier , & lui tour^* 
0am brufquement le dos ^ voguai 
\QX$ (on lile , & dil|)drut à fei^ 
y^wu II en fut fenfiblement tou* 
ehe ;. tous Tes defirs fe tournèrent 
ireçs ceçte Me ,. & ne voyant aw-' 
cun bateau pour Ty conduire , i£ 
réfolut de tenter l'aventure de^ 
Xiéandre : trop heureux d'en- 
éprouver la fin , pourvu que les. 
commencemens lui en puHènt être^ 
wSi agréables* Il comimençok 
donc k (^ désliabiller pour cette 
épreuve ji lorfqull entendît au haur 
m rocher des cris & des gémiilê- 
mens , tels qœ font les chiens* 
q^uand ilsi font en affiiâion yiî lev» 
tes yeux , & vit le Renard blanc g^ 
qÏM^ s^etant dseâe fur les pattesde 
dfsrriere , conttnuoit fes cris , &; 
Sniiqk BluiiUuifS £^çftes de i^ ifatte»* 



C O H T Ir^ JVW 

ic dévêtit vers Flflcr Lp Prinç«^ 
te regardoit attentivement , pen>- 
dant qii*un petit batcan , qui 3*6- 
^it détaché de Tlfle , auj^ cris 9^ 
aux fîgnes du Renardblaoc, ve»» 
npit à pleine vqile vers le rivage ;; 
)e H^nard descendit , & dès qu'it 
vit le Prince >. il fit deux ou trokc 
^uts de Joie ^ & £e mit eo devoir 
delui baifer les mains ^ & de lui: 
{Ich^r tes pieds: ma^is Je Prince^, 
qui , dès cette première vue y Tai*^ 
moit 9c Teftimpit ^ ne le voulu^^ 
pâmais permettre» 

Penoant ces honnêtetés de ptit 
fcd^àutre , Te bateau étoit abordé ^ 
r^ Renard blanc fit figne au Prince 
4e remettre ce qu'il avoit ôtéda 
Us habita , & d'entrer avec lui 
dans lê bateau ; c'eft ce qu il fou* 
fiaitoi^^ SM^demment : mais avant: 
qye depafler. dans un Heu où il: 
^p^rok de revoit (a Divinité ^ ili 
h ifowwat de: Taftont q^e- fc» 



tri Lé BéLtEinv 

peigne lui avoit fait, il le tira de 
Kl poche , de colore, & altoit le je- 
ter dans la Mer V quand lè Renard 
blanc fit un cri douloureux, 8t 
fautant à fa manche v lui retint le 
bras de toute fa force , & ne vou- 
lût point lâcher prife que le? 
Prince' n eût remis le peigne &t 
fétui dans- fa poche. Lebateau fe* 
mit à voguer dès qu'ils y furerit ^ 
& il alloit de lui-même : mais iV 
n'ctoit encore qu'à vingt pas dir 
rivage, quand en entendit un bruir. 
de chevaux fur le même rivage^ 
B[n homme à cheval , que plu- 
sieurs autres fembloient pourfuî- 
vre , s'avança jufqu*au bord de la" 
Mer, banda fon arc, & d'une.* 
fléçhe qu'il y mit, perça te Renard' 
blanc de part en part. Il fit un- 
grand foupir, &'tournant trifte- 
ment les yeux fur le Princ«, il les' 
ferma commepour ne jamais plus: 
»euvrir.Le Prinee-ne Fut guere«^ 
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moins rempli d'affliâion que u 
h flèche Teût percé la imé me ; & 
faàs rien coadilter q uc fa dou- 
leur & fon relTenti ment , il fe 
jeta à la Mer pour aller venger 
la mort da pauvre Renard. Il fut 
bien-tôt à bord : mais il ne trouva 
plus perfonne ,. & il perdit avec 
chag-rin Tefpoir de la vengeance , 
en perdant kstracesdumeurtrier,. 
que des rochers ,.dont toute ceiitc 
côte étoit bordée , dérobèrent à 
ià pourfuîte. Il revint au bord de 
k Mer , pour tâcher de regagner 
Je bateau , & pour voir fi le Re-» 
Èard étoit encore en état d*êtrtr 
fccouru : mais ce fut inutilement* 
Tout étoit difparu de deffus la 
Mer comme de defliis h terre. Les^ 
efpéwinces du Prince avec toute» 
les flatteuîes idées qu il s'étoit for-- 
inées d^an*bon&eur prochain , s*é^ 
vanouirent en mSIme tems , & lï 
fe trouva fur le bord de la Msâ: 
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iâns autre compagnie que celle dt 

la douleur & ou défefpoir. 

A cet endroit du récit que feî* 
foit le fiéTier , le Géant Mouli-* 
jieau fe mit à bailler , & fe fea- 
tant plus d^envie de dormir que 
li'apprendre le refle de cette hif*- 
toire ^ il fe déshabilla , fe fit do»' 
Her fes battes , & f e mit au lit. 

Le Bélier ne manqua pas de ir 
trauver au lever de fon maître, 
Se après lui avoir fak Ta Cour par 
quelques louanges fur fa bonne 
xntne & fes agrémens , il lui dit 
ifa*i\ avoit (art le tour de ta pkc# 
ennemie pendant la nuit ; que 
fayant examinée de fort près , à la 
laveur des ténèbres , elle lui pa- 
roiflbit imprenable par la force , 
& qu^elle Tétoit encore plus par 
famine, parce que le Druide, qui 
commandoit aux JÈIénïens , trou» 
veroit bien le moyen de fobfiftcr 
malgré tous leurs efforts , 5c qvui 



voyait bi^n qu'il f^ moqfioit d» 
tout ce quits avoUntfait jurques** 
là ; que fou avis étok donc de 
tâcher de le furprendfe avec ik 
jBlIe. Par quel Aratagéme ? dû le 
Géa0t«. Le voici » r^onditle'Bé^ 
lier : i^ue votre Grandeur lui fàÛk^ 
lavoir que vou3 êtes âché de tout 
ce que le reilènttmont vou3 a fait 
iaire jufques à préTent , que vous 
avez trop de teodrefi^ pour (k 
£lle , & trop de reTpeâ pour lui ^ 
pour vous obftiner i les vouloir 
Vaincre par la voie des armes $ 
4ue ne voulant plus devoir qu'A 
votre amour & à vos fervices utm 
paix que vous défirez » vous alltt 
retirer vos troupes » & le laiflèr e» 
pleine liberté 5 à c€>0dîtiontoute- 
tois que pour lés fra^ de la guerre^ 
&pour recoiDpenferiiies jB^rvices» 
la hetlè^AJie , de (es oaatns blan^ 
ches ^ voudra bien me dorer les 
lieux cornes & les q^acre pieds p 
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du même or que le Druïde (bft 
-père garde fous ïa Statue de GKd- 
pâtre. Eh ! queft-ce que ceta me 
fera ,dit le Géant, que tufoîsdoré^ 
A^otre Grandeur , qui a tant cfet 
prît , reprit le Bélier , ne voit-ellb 
pas que,dès qu'on m*aura envoyé 
:unpafleport, je me rendrai auprès 
du Druide, & que, comme la forcfe 
de Tes enehantemens dépend dé 
,fe vie, je prendrai mon tems pour 
lui donner de mes deux cornet 
dans le ventre , & que, l^ayant tuâ^ 
•rien ne me fera plus facile que de 
^vous ouvrir une porte du Châteaà 
pour vous rendre maître de ki filfe 
& de tous (es tréfors ? Le géné- 
reux Moulîneau n'eut garde de- 
Voppofer à un projet fi plein de 
noirceur & d*iiilamîe ; il y vou- 
lut feulement feire quelque petit 
changement , pour- que le Bélier 
n'en eût pas feuirhonneui*;. Il ima- 
{ioadpQc que, pour mieux trooi^ 
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pet le Dnude y il falloit envoyer 
un Hérault xl'armesau lieu xi un 
Trpmpett^^ Le Pélier parut en 
^xtafe 4'adxDirati6n à ce trait de 
prudence &.de vivacité. Lachofe 
étant réfolue , fuivant ce dernier 
avis , tandis que le Hérault (e pré- 
paroit y & qu on luifai(bit £es dé- 
pêches ^ le Géant pria fou favori 
ce reprendre Vhifioire du Renard 
blanc; ce qu'il ftide cette manière* 
Le Prince » refté feul au bord de 
}a Mej » comme je vous Tai dit ^ 
n'avoit jamais eu la tcte fi remplie 
dedifFérentes agitations ,niJ e coeur 
fi péoétiié de tcndrefTe & d'afflîo 
^ion» Il 06 pouvoit fe xéfoudre à 
quitter un rivage fur lequel il avoit 
^té témoin de tant d'événement 
extraoï^dinaives ; le Renard , la 
Ky0tphej& le poiflbn occupoient 
fësrpenfé^ tour-â-tour., fan&pou^ 
yoir comprendre ce qu'ils étoient; 
Ji X$yoit l^ukment qu on a'avoii 



riS LE-BéLtBit, 
jamais f enti tant d'amour qu'il etl 
fentoit pour cette Nymphe , tant 
4'kQrrBur qu'il e» avoit du Poii^ 
û}n ^ m tant d*atnitié que celle 
qu'il portoit'à la mémoire de Tinr 
ùrmné Renard. L'approche^ la 
suit de quelques éclairs qui me^ 
siaçoient d'us prochain orage , in- 
iterrompirent tes rêveries <^ &roi* 
bligerent de chercher un endroit 
qui pût le mettre à couvât. U 
s'en connoxâbit pomt de plus 
commode que la grotte des bains } 
elle hii parut éclairée d'un grand 
nombre de lumières ; & quand il 
eii.6itprè$, il entendit la méiM 
voix qu'il y avovt défa entendu 
deux fois ; il fecoula ïé plus doiH 
ceflMBt qu'il put juiqueis àf entrée 
de lagrotte^ il s'arrêta tout courte 
tant U eut peur d'interrompre les 
accens de .la ptus^ belle voix qu'il 
«ut j amais entenduepl étoit û prèi 
«b celie. qui chantait , tt sette**» 
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flleot attentif aux paroles de foa 
chant » qu*il n*en perdit pas ua 
mot. Les voici. 

Priace » pour qui je (êns let tràîrs d'un 

feu nouveau » 
Si vous ne voules pas qu'uo mauvais 

fort rétcignê , 
Doqnez^ffloi quelques coups de peigne 
Qoaod TOUS me crquverez dans leau ; 
Et quoique rien oe foit plus beau 
Qumon ^clat, quand je me baigne 1 
Si vous Qi'aimez , brâlez ma peau. 

Des paroles fîflatteufes pour (on 
efpoir , & cependant (î obfcures & 
fi my (térieuies , augmentèrent tel- 
lement fa curiofité y qu'il entra 
brufquement dans la grotte, bien 
réfolu pourtant » s'il y trouvoit la 
(phanteufe » de n'exécuter que 1^ 
moitié de (es volontés , & de ne 
faire qyae b peigfier bien d^Hca^ 



(Ï2D Le B4lï^^, 
tement , êc non pas de lui brûlerla 
peau , qui deyoit être laplus bcHe 
-du monde , puifqu'elle le difoit* D^ 
plus 5 il avoit un preffentiment que 
la Divinité de rautre jour pourroii 
bien être cette même chanteufe» 

On ne chanta plus^ d'abord qu'il 
fut dans la grotte; elle étoit éclai- 
rée d'une inènitédc lumières pla- 
cées dans des gaines d'ébène ^arr 
nies d*or , comme étoit la cuve , 
À toutes Les bougies avoiènt cha- 
ciine la forme d*un couteau for- 
tant à moitié de la gaine. Cette 
forte d'illumination le furprit : 
mais il le fut bien plus,quandil vît 
la cuve enveloppée d'un pavillon - 
de fatin blanc tout chamarré de 
gaînes en broderie d'or ; il exa-* 
mînoit tout ce qu'il voyoit avec 
attention & étoiinement, lorf* 
qu'il entendît foupîrer quelqu'un 
fous ce pavillon , & un moment 
îrprès^ il entendit ces mots : 

a> Prince 
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'ec ^titïce j je fuis celle que vous 
i> aimiez & qui vous aime 5 faites 
39 tout ce que jevous-dirai , quel« 
a» quedifficilesque les, choies vous 
»> pacoîfleQt , & ne vous effi-ayet 
as^as dans une a^r^ntiire où vous 
M oie perdrez pour jamais, fî^ lori^ 
» que ce pavillon:s'ouvrira, vous 
9> témoignez. la moindre peur?>. 
Moi 9 peurl s'écria-t-il«..;. Dans 
le m'onlent le pavillon s'ouvrit , 
&ce qiii reprélenta à &s regards 
penla le £ûre lévanouir ; line tctei 
decrocodile, là gueule ouverte^ 

Cirolâbît hors dû. bain y 6c fem-* 
oit s'avancer vers luL II ne re«- 
cula point: maïs il fuoit à groflès 
gouttes, & lecocuflùlbattoit* Ce« 
pendant il iegaErd^ fixement cette 
3f&eufe hure, qui, s'staùt /ermee^ 
& retrouiià poiir faire voir fous 
elle le plus beau vifagé qui fut ja^ 
maïs , & qu'il reconnut pour être 
ceUiî de la Nymphe qall adoroit. 
F 
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Cette tête t^imriailitt qui $'A&voit 
au^deiTus de celle de Ig Nym^Mi 
câdnine une ^dpeoe derayon^çofn* 
pofbit une âffitit vUune. coëi^ ^ 
& ki ferrott. 4e front, Scjes jioiies 
avec tant de juiftei&,. quo» ii« 
voy oit pas un leul 4ie&t$jcbeY«ttx« 
Il n'ippocte , toute Yhotï^w du 
Frmcs ie diifijpa dès que ces beauîc 
ymsi fe tournèrent véra iui » 8c fe 
mettant à genoâçf fjonr.radoret 
ptos r0fp8i5faietrfétiteiit^ iîl aUoit 
parler;» lorfque laK}^siiplie i\û diet 
Que faites^^Vmis ^ Pr^ndt } le» tiK)^ 
Hieni fi^nt pjitf cieux^ que nie. me 
eeigneztvôuts? La peigner^ d&to- 
il en lui^mêoie !. eki xxùDmttn ) 
k NympheiKit paxniièrFÎtée de 
ce retsToemeiit; il ]^' doné {otfi 
peigne, & TcEoyapt là &ûtt dV 
Dord de fon ^tni> il (tomaivtC 
furpri&qa'il n'en (brtoit que pie^ 
tit a petit , ic non fânsbesaucoup 
d'^ok. M^iSiijinefure qii'iUii> 
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toit , ïa tête du crocodile fe rehr 
^erfoit en arrière, & découvrit 
èti£a les plbs b^eaax cheveux de 
l^Unîvers. Quand le peîgnç fut a 
moîtié ford, là^tcte dîfj)arut, .& 
le Prince vit alors la Nymphç 
dans tous fes charmes r les trans- 
ports de joie qu*il fentoît j lui don- 
nèrent un nouvel* empreflêmeot 
i>Oûf tirer fon peigne , crôyaô't 
bien qu*elle avoit oefoin détr^ 
^eîçnée après avoir porte çet^ 
Vilauietête, Il vit qu'à mefure que 
îe peigne fortoit de Tétui, le refte 
lie la Nymphe fortoit de Teau^ 
Les lys j, la neige Se falbatre au-- 
"rôient Jparu jaunes aXiprès d^ ce 
qui s*onrôît à fes Veux; mal? cçtte 
blancheur, éblouiflànte n'étoîjtrîen 
encore encomparaifon desg^âc^s 
qui accofïipagnoîcnt toutes c«s 
beautés : ^lU avoit lès épaules ic 
'la moitié des bras hors'dç Teau; 
^c^étdit une chôfe à voir que les 

Fij 
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efforts que le Prince faifoit contre 
fon peigne en favçur du refte. 
Mais la Nymphe pren,ant la pa- 
role : c'eft aflèz, dit-elU ^ laliiez- - 
là votre peigne & fon çtui pcmr 
brûler vite ma peau. Moi ! s*écna* 
t-Il , moi , brûler votre peau! que 
la mienne 9 avec tout mon corps 
& avec tout TUnivers , Toit ré- 
duite en cendres, plutôt que cette 
divine peau foit feulement égra- 
tighée par celui qui vous adore. 
Je ne doute point de votre amour, 
répondit la Nymphe ; mais ce 
n'eft pas ici le tems d'en étaler h 
'déHcatefle , il n*eft queftion que 
de ra'ôbéir ; fi on vous prévient , 
Vous me perdrez pour jamais ; 
car apprenez que je ne puis être 

Îu'à celui qui aura brûlé ma peau. 
»e prince ne pouvoit fe réfoudrè 
i cette exécution 3 & tandis que 
la pitié 9 l'aioiour & rol)éIfrance 
fe difputbieht dans fon .cœur ^U 
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Nymphe lui dît adieu , le pavil- 
lon (e referma fur elle ; &c toutes ' 
les lumières s'éteignirent. 

Ce fut alors que le Prince fe 
repentit de n'avoir pas brûlé quel- 
€^t petit endroit de cette belle 
peau,àlaqueIleilauroitfait'unpeit 
de mal, il eft vrai ; mais dont il,^ 
auroît retiré un fi grand bien. Il ' 
cioit réfolu de réparer (â faute à 
la première occafîon , & pour 
froptcher qu'on ne le prévînt, 
il fut fe camper à l'entrée de la 
grotte pour y attendre le îpur. Un ' 
ornent après qui! y fat , une ^ 
nouvelle luroiere le frappa , il trut - 
quec'étoit la grotte qui s'éclairoit 
de nouveau : mais c'étoit un feu . 
qu'on avoit allumé fous les der- 
nîerj arbres de la Foret qui s'é- ' 
tendoît vers le rivage ^ il couroît ' 
pour en prendre. quelque tîfon; 
Jfwandau premier pas qu'il fit, il vît 
M peau du poîiTon : la même hor- 
Fuj 
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relir Ie,faifit à cette vue, & inàîffié.^ 
de renciontter encore cet objet a& 
freux , il le prit tranfporté de co-» 
1ère, en-s^ecriact : Pour toi, déteA 
table peauycui reflèoablesiîpeuà 
celiie ih la ^fycnpl>e que j'adore » 
tu lep^, brûlée ; & courant de 
toutes, (es forces vers Tendroît où 
îl^oypit lé feu., ji vit uoe femme 
affife iiui nje Teut pas plutôt ap- 

Eerça chargé de cet objet ef- 
ayarit , qu^elle fit un grand cri » 
ic, le, (auva tou^e éperdue dans le^ 
p{us épais die la £orét^^ -^ 

. Le rçiôce/jeta cette peau dau^ 
lejEeur; de&.qu*e!Ie y fUt», il crut 
avoir f4it fauter une mine chargée 
de cent miniers de poudre » tant 
le fracas fut épouvantable» Après 
cet exploit , il fe faifit d^un tlfon, 
& revint en toute diligence v^n 
fon.poAe; fçn tlTon iutr iputi|le> 
it trouva toutes les bougies rallu* 
iQées^ vit 14 cuve encore pleÎM 



^èàu; mak il m vit plus iiile fst- 
inllon ni là Nymphe ; il peiifa s'm 
dëfeipérer , ne doutmt pas que 
i^çl<)ue- amant moins ttaéM^ 
kptès favoii^ Men pieigti A^ae bkn 
l)i^e ^. hè Teât mméàèi:^pô/Ot 
"Ê'féddmpenfeé - •' . <--^ - • 
' il for^'<Jèitiilie m^ib» piMk: 
courir après , fatl&favoir dt quel 
«iôte il atloit f il parcourue toute 
là forêt tàns <}ue nul ob|eC'Srol^ 
i ià vue. Lé jour côidiidfiçdîl & 
if>ar6kré; lérr^u^l A ^i^tova k Tâtt- 
dtmt bi^'lé feufiâVôiliëlë aUùiti4 ; 
il voulut' yoir^'^ ly^reftôii: ri^ 
^e cette- a^éufe" pèaî^ (]ui av^ 
&it tant de bruk , il n^en vit que 
la cendreJ Màk qurêlto fut (à fur- 
frite, de réprouver le oar<:an & 
tieùx pas dé4à! Cette vue lui dan- 
«a de la jùie ^ M dérutafit poirtit 
que la Princefle fa icrar ne tôt cette 
^tfonneqôî s etoit feuvée dtosle 
Poi$; il courut avecefmptedblfietit 
Fiv 



du càié pu il Tavoit vu fiar:, £uir 
fe mettre co peine du cafrcaa ;: & 
il la rencontra qui revenoit fur 
^. pas avec vivacité. Ce récit Csr 
xçiÉ trpf long:^ fi. }e; you^ ditois îac 
îoie^qu'Ateurçpt en fe^yoyant, les 
careÂès qu ils fe firent, ^ les.t;en^ 
dces exl^rdfions qui, marquoient 
leur amitié; ils ne fe laiToient point 
de fe raconter toutes les inquiétu- 
des qiii^ils avoient ep^s Tun pour 
rautre. Ils^s'affirent.^u.pié d'un 
f raoid arbrepoiar fe conter tout cç 
.^ui Itf ur étott arrivé. I^Prince, 
i^yant'fsût \&:véàt d^Ç^ aventures 
:àU/fu]et de la- Nyçipbe & de la 
tgrottQ t oublia par bonheur ce qui 
lui étoit. ai^fivé avec le Renard 
:t>lanc> ^ fil bieti) car la Pr inceilè» 
-ayant c^ont^ fe^ iofprtu,j|^/ss jttfques 
là r^drpit où npu; l'^vpQ^IaiÂTé^ 
'j)ourfçiivit ainfi. 

O mon cher frère ! fi vous 
i^yJASÇonau lesçharjBpe&^.e.çe Re^* 
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nard , il eât été impoflible que 
vous ne l'euâîez aimé : Tes foins ' 
& ies affiduités auprès de moi 
avment quelque choie de fuma-» : 
turel: il fembloit deviner mes pen« 
fées , tant il alioit à propos au-de- 
vant de tous mes fouhatts : jo n'en ' 
faifois point, à la vérité, que celui ' 
de n'en être jamais féparée ; j'en 
avois fî peur, que mon premier 
foin avoit été de lui cacher mon 
carcan qui faifoit fuir toutes les. 
bêtes. Le petit Palais où nous; 
étions étoit embelli de jardins » 
de grottes & de fontaines : le Re-^ 
nard mV conduifoit, quand il s'l« 
magincMt que j'avois envie de me 
promener ; & dans ces promena-' 
des, quoiqu'il nepûtjnè parler, 
H entendoit tout ce que je lui dî- 
fois , & trouvoit le moyen de me 
£dre comprendre qu'il étoit tranf-: 
porté de la bonne volonté que 
f avois pour lui i cependant^ fem;» 
Fv 
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iy chercher ^ il ne ie trouyarplus;. 
eU^ p':epiut pasi^ ^gét qu'eUe. 
Vauroîi été ayant la rencontre de 
fpn freco:, (^ Fi^^î?^^ ^^ rafluroit 
contré les périls 4ont U vertu da 
carcan Tavoit garantie jufques. 
alors 'f & coinptant fur la complai- 
^çe &.r^mitié clu Prmce pour 
elle ; (non cher &erç , lui dit-elle, 
f^i ^1 ferpi^t les,mains & en bleu* 
rai^t ,; je vqus avoue i*exccs c^ ma 
folie; je ne puis: plus vivre fan^le 
Renard blanc y & fi vous n avez. 
1^ bonté de m'accompagner pour 
ie^ycliercher par toute Ja terrje ^ 
viçtusr me verrez ppufir 4^'dou-n 
iejiçi: \^,,-': ,S, :; : -, : '' ^ . 
^ Le Prince de Loinbardieavoit 
1^^ larmes aux yeux en fon^eant 
^u dél^P9ir oùtoxnberoit fa iœur, 
quand elle fauroit la tiûfie defti- 
o^^^de jce paMVi^^l^jçyE^ & ne 
YO^?fil^: pas ; ipj^ J^imjç^f ^ çfa^, 
gria> jl-l^tutfîe.guu,l4vpÎL, & 
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fui promit tout y pourvu qu eÉte 
voulût lui accorder le refte de ce 
jour pour parcourir lé rivage de 
la mer. La Princeflè y confentit à 
peine , tarit elle étoit preflTée de 
courir aorès le Renard blanc. Là 
grotte des bains fut le lieu qu*ÎIs 
le marquèrent pour (ê retrouver, 
. après qu'ilsauroient vifïté tous les 
environs. En y entrant, la Prin- 
cefle fut étonnée des merveille^ 
qu'elle y vît ,, quoique fon frère 
Ten eût prévenue; & pendant 

2u'elle étoit occupée à les con- 
dérer , le Prince grimpoît juC- 
.ques au fbmmet du rocher, d'où 
portanp ^. après y être arrivé , (es 
regards le plujs loin que fa vue! put 
s'étendre fur la terre & fiir la rnei?^ 
la terré ni la mer ne lui offrirent 
rien de ce qui! cherchoit. Cet en- 
drgitjfembloit fait exprès pour I^ 
rêverie ; ce fut donc là que la tctè 
du crocodile lui' revenant dan^ 
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f efprit , & ridée de la Nym'çhé y 
fuccédant , .il ne jput s'empêcher 
de parler leuù 

; Qu'eft-elle devenue, 'dlfôit-îl, 
èette adorable figure que f ai vue 
fôu^ des formes fi différentes ? & 
que font devenus fes féiîtimens fi 
favorables, qu*elle a bien voulu ne 
Inè pas cacher ?' <^uoi ! pour ne 
Va^vôir pas voulu brûler*, elle dîf- 
J)'arQÎt ! Mais, s*écrià-t-il toutrtfun^ 
coup, ne fèroît^ce point cette hor*- 
rible peaii qiie j*ai brûlée , qu*dlc 
a voulu dire? Cette pcnfée le % 
revenir -comme d*ùn foîige , & 
convaincu de ïa première erreur; 
bùi;contîhua-t-il, c*eft cette pèati 
iiônt elle vpulôit ïe défaire. Ma 
foi, dit le Géant i| je m'y feroîs 
inéprîs. tout comme lui Y tf où 
vient auffi que; cette fott« grè- 
inouiUe né lui difoit pas que c^etoit 
ifoa àujfré: peau?; Mai^'àj:heve tqh 
Conté ; car franchement je cotti- 
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ttenos & le trouver un peu long* 
Le Prince ^ 4it le fiélîer , pep« 
fuadé entiéremeat par de^nouvelt 
les ^flexion^ , qu'à avoît 5 fans jf 
ipag^r » fait une parm de ce qu9 
)a Nymphe lui avoit ordoniié , n4 
pouvoit comprendre par quelle 
Taifon elle ne lui donnok pas lien 
de faire le refte. Par exemple ^.dit 
ibh il , en |>rendnt foa peigne 9 8^ 
le tirant atiffi facilement que le^ 
jour de& épr^yes , fi cette Reint 
de noon Ceeut éioit ici 5 je la pei« 
gnerois mieux qu'elle ne Ta )amai$^ 
çté de &s Jours. Il crut entendra 
quetqqes cn$ dan$ le bois cofum^ 
il açhevoit ces mots y ^ s'etant r0r 
tourné vers Tendroit d*0tt parr 
f oient i:#s <ris , il vit Une kxnmtf ' 
qui couroit de toute f» force è tra- 
vers le^arbres, pour (efa^ver d'im 
homme à cl^yal qui la poui&i* 
imVy it^çé U 4iAancê des lieux^ 
ii r^mar^uii qei9.«MbQixi«e avoMr 
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un arc à la main ; & ne doutant 

Î'as que ce ne (àt le meurtrier du 
lenard blanc , & que celte qu'il 
(tourfuivoit n'eût befoin d'an 
prompt fecours , il courut dans 
le bois< Les cris de cette femme le 
guidoient , car il en avoit perdu 
la vue en defcendant dû rocher : 
le défit de la fecourir & de ven- 
ger le Renard blanc , fembloit lui 
donner des ailes: mais fans aller 
fi vite , il les àuroit bientôt joints* 
La difficulté des chemins avoit 
' fait tomber la femme , & cet 
iiomme avoit mis pied à terre , Se 
!a tenoit entre fes «bras : il alioit 
la mettre fur fon cheval, quand le 
Frince arriva. La beauté de cette 

5)erfonne Téblouit d'abord : mais 
a furprife fut extrême, lorfqu'il la 
reconnut pour être la Reine (à 
belle-mere ; il ne fayoit point fon 
heureux changement; & le (bu- 
venir de fes cruâuté$ & de fa haî^ 
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ne pour fa fœur & pour lui » peiir 
ferentle faire repentir d'être lî-tôt 
arrivé* Cependant > comme il étoît 
généreux, il la dégagea de (on ra- 
vidèur^ & mettant Tépée i H 
main , il alloit venger fon injure ^ 
& la mort de fon ami le Renard 
blanc , torfque la Reine le retint j^ 
en lui difant , que c*étoit TArchi-» 
duc de Plaifance: il n'en douta pas, 
après ravoir examiné : car c*étoît 
r Archiduc le plus fauvage qui fut 
au monde. Il avoit la barbe épaif« 
jTe^les qheveuxhçriiTésJes regards 
farouches > & ks habits tout ei| 
lambeaux. La Reine (è mit à go* 
houx , embraflà ceux du Prince » 
en lui demandant pardon de fes 
înjuffices , & le conjura de venic 
avec elle au feçpurs dur Roi (on 
marî^ que ce maudit Archiduc 
vehoît de blefïèr d'une flèche qu*iÇ 
lui avoit tirée. Le Prince , tranf- 
porté de coleré , à cette facheu(à 
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nouvelle , fe retourna pour le tucf i 
malgré fa folie : mais il avoit re- 
pris fon cheval pendant le diC- 
cours de la Reine , & vraîfembla- 
blement étoit allé chercher à faire 
Quelque nouvel exploit, 
* Tandis aue la Reine & le Prîo-;- 
te alloîent a grands pas vers rjen- 
flroît où le Roi étoit , elle con^ ! 
toit au Prince comme fon coeut | 
avoit été foudaînement change 

}>our toute U fjimîlle Royale ; que 
e Roi foti époux ^' rie ra vouUnt 
plus voir ^ avoit quitté' fs^ Cour 

Î)Our chercher ^s enfaàs ; que dé-r j 
efpérée dii départ de fon mari^ | 
elle Tavoit fuivi fans équipage & 
fans traiiï : mais que ^ ne pouvant 
les trouver tous tirgif, elle avoit 
confulté la Mère aux Gaîries,;qut 
î*avoit faît conduire à f Ifle des 
<3iaîneÉ où elle avôlt vu la plus 
belle Ptinceflè de TUnivers , & la 
plus malheureufe^puifqifetle étoic 



Conte.. - i^p^ 
ob%<^epàrenc)ianteiBentdeprei|- 
dre d'un jour à Tauire la ûguxer* 
d^un monfire marin ; que, quand 
cp jour arrivok, il fe.préfentoît 
une grande j)eau devant elle , con- 
tre laquelle il lui étoît iflopoflîble ^ 
4eréfifter; quelTiorreur qu^ella^ 
en avoir , lui donnoît mille morts^ 
& que cependant elle étoit forcée 
de s*en envelopper^ ou de fe je-, 
ter dans la Men 

Le Prince, tranfporté d'admira* 
tîon & de joie , ne put s*empê- 
cher d'eûibraflèr la lleine à cet, 
endroit de ion récit 5 & de Taffu-*, 
xer (jue celle dont elle parloir , ne 
feroit plus importunée de cette 
ai&eufe peau ; & (èinettant à ge- 
noux à fon tour , il conjura la. 
Reine de le conduire à Tlfle où. 
ctoit cette adarablePrînçeffe.Ceft 
pour vous y mener ^ue je ,vous 
cîiçrchois , répliqua- 1- elle : mais. 
YOtis ayant C lieuxeoTeoient trour-. 
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ve , nous n'^avons pourtant en- 
core rien fait , fi nous ne trou- 
vons la Princéfle votre fceur : car 
de fa préfence , auffi-bien que de 
là vôtre , dépend le falut de la 
Hp^us précieufe vie qui foit aii mon* 
dé. Et de quelle vie , dit le Prince 
^àrmé? De celle du Renard blanc^ 
reprit la Reine , que nous ne trou- 
verons peut- être plus en vie, A 
cette idée de la mort du Renard 
blanc , la belle Reine nç put re- 
tenir fes larmes. Hélas ! pourfuî- 
vît-elle , ce pauvre Renard nous 
venoit voir de rems en tenis, 8c 
nous charmoit par fes manières» 
Hier il fit figne qu'on lui envoyât 
là chaloupe dellfle, f étoîs au ri- 
vage pour l'attendre , la belle en- 
chantée s'y promenoit avec moi: 
mais elle ne put refter jufqucs à 
Ion arrivée ; car s'étant éloignée 
comme pour rêver , elle fit un 
grand en , & fur le champ s^élan- 
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ça dans la Mer , fous la figure là 
plus hideufequ on puilTe voir. Je 
U plaignis : mais feus bien d'au- 
tres fujets de m'affliger quand h 
chaloupe aborda , 6ç que je vis le 
pauvre Renard blanc, baigné dans 
fon fang, & aux derniers abois. A 
cette vue je fis mille cris doulouî- 
reux, & Tayant pris dans mes bras, 
je le portai doucement w Palais 
des Gaînes , où il efl fervî com.- - 
me dans celui du Roi votre peré. 
Les Chirurgiens jugèrent fa ble(- 
f^re mortelle ; mais la Gouver,- 
nante derifle,qui s'intérefîè pour 
lui , fe mit à genoux devant la 
Reine des Oracles ; Yy portai ro]- 
reîUe , & j'entendis que, fi je pour 
vois amener le Prince & la Pria- 
cefle de Lombardie dans vinçt* 
quatre heures dahs Tlfle , le Re- 
nard blanc étoit fauve; que je n*^- 
, vois qu'à nie mettre dans la char 
loupe , qui me çonduiroit à w 



»43t Xê Ôêxtt R,; 
rivage où j^auroîs de leurs nou- 
velles. J*abordâiliîer à Tetitréed^ 
là nuit ; je parcourus la foret pout 
vous trouver : mais quelle fût ma 
furprife d*y trouver le Koi ! J Vu 
fus iranfportée de joie ; il voulut 
d'abord me fuir. Voyant Ion def- 
fein , je me jetai à fes pies , & lui 
dis tant de chofes pour raflurer de 
«ion repentir & de mon change- 
ment, quil'céda à la tendrefle 
qu'il a toujours eue pour moi ; 
cependant il me dit qu il ne'pôu- 
voit refter où j'étôis , qu*il n eût 
trouvé fes cnfans. Alors je liiî dis, 
que je vous cherchois tous deux , 
éc qu'un Oracle avoît;dit que je 
vous trouverois ; ît mé ci'Ut : ien- 
fuite, je lui appris ce que je viens 
de vous conter. Il m*apprit à fou 
tour , que T Archiduc (on parent, 
s'êtant échappé depuis deux ou 
trois jours de ceux qui Tavoîent 
^^n g^rde , couroît les diahips , & 
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tooit à coups de flèches tout ce 
^uil rencontroit.Cematin^ com-» 
Aie nous commencions à parcou^ 
pf la forêt poui; vous chercher^ 
r Archiduc, qui par malheur nous 
fuivoit , perça le Roi d'un coup 
de flèche à l'épaule ^ & d'un au« 
tre qu'il avoit mife à fon arc ^ 
m^alloit donner la mort : mais il 
fe retint après m avoir quelque^*- 
tems confldérée ^ & je jugeai qu'il 
vouloit me faire, pût autre traite-^ 
ment ; car il vint droit à moi pour 
ine faifir 6c me mettre fur fon che- 
val. Cette frayeur me donna tant 
de force & de légèreté , qu'il me 
perdit bien-tôt de vue. Comme 
il avoit.mis pied à terre , le tem^ 
^lu'il perdoit à remonter à cheval;^ 
^ m'avoit donné beaucoup d'avaooe 
fur lui •* cependant fans votre {e?- 
.cours j'étois en ù puiilànce» 

Ce r&it ftiit jufteipeiit à l'en^- 
,iiroit 04 te ^l avgit it^i blefle^: 
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mais ils ne Tj trouvèrent plus ; ce 
furent de nouvelles aliarmes. La 
pitié d'une part , & le devoir dé 
rsutre , vouloieDt.qtte , laiflànt la 
toute aytre inquiétude^ ils fe te* 
miflènt à le chercher : mais IV 
mour,beaucoup plus preflantquc 
tous les autres égards, s'y oppofa* 
Ils fouhaiteient donc toutes for* 
tes de prolpérîtés au Roi en quel- 
que lieu qu'il fut , & s'acheminè- 
rent en toute diligence vers là 
grottedes bains, poury prendrela 
Princefle , & voguèrent enfuite 
vers rifle des Gaines. En enuant 
dans la grotte , ils trouvèrent la 
Princefle aflJfe qui fe défefoéroit , 
cJle tenoit la tête du Roi (onperc 
<itr fes genoux , & Tarrofôit de 
^es larmes; elle le croyoîtmort; 
mais il n'étoit qu'évanoui. L'ar- 
deur de courir après celui qui ve- 
npÂt.de le bleflèr, ft: qui vouloit 
■«ncOre lui ravir fa femme , &<ie 

plus 
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phi$ la perte de fon faog Ta voient ' 
tellement affaibli , que tout ce 
qa il avoic po Êiire avoit été de fe 
traîner îafques à cettegrocte pour 
y- chercher du fecours ; fa foi- 
blefle & fa furprife lui firent per-* 
dre le fentiment. 

Votre Grandeur aura la bontés 
de sHmaginer les douleurs , les' 
cris & les plaintes du fils Se de 
la femme , quand ils virent le Roi 
danscet état^pourque )e ne vousen 
importune point* Ils le firent re- 
venir de la manière qu'on fait or « 
cHnairement revenir dans les Ro« 
mans les Héros 8c les Divinités 
interdites, c'eft-à-dire , avec force* 
eau firaîche. On arrêta fon fang 
avec des comprefTes de gaze , te 
enfuite le (bulevant de touscôtés» 
on le mena jufquesàla chaloupe 
de rifle , qui eut la bonté de (e 
vennr ranger à Pendrok du rivage 
leptusprochala de U grotte. De» 
G 



t^ô Le BéLiEit^ 

qu'ils y furent piacés, la Princdlê 
lappru de Ja bouche de fa belie^ 
jniere^ là trifte jav^itore de ion 
cher Keoard* En apprenant ce 
imalheury^ron défêfpoir éclata de 
fliilU manières différentes, elle 
vouloit fe jeter dans la mer , ou 
idb moins s'évanouir d'affliâion : 
fixais ;on ne lui permit ni lun ni 
l'autre ,& l'on trouva moyenv de 
tranquîKfer un peu fon efprit , en 
l^ difant que , dès qu elle arrive^ 
f oit. auprès du Renard mourant , 
il fe porteroit à merveille. Il n'y 
ari^ndefidoux pour un cœur 
aflipureux , que cLb pouvoir ren-> 
i^ela vieàrobjet dé fa tendreflè» 
Quoique le bateau allât comm^ 
t^i trait ^ ilrjui fembloit immobi^ 
Ip: ion impatience fut enfin (a^ 
l^sfaite, ils abord^ent, mirent 
l^iedà t$rfe«& bilentot fe rendirent^ 
y ^ V^^p Nous les y laiflerons ^ 

èH yftfls pl^t^ppuriiowtr^^^: 
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«r où rArchiduc^. OJi 1 va te 
|>romener avec ton Archiduc , dit 
4e Géant : je te défends abibiû»' 
.flient de quitta ton îfle que tout 
ceci ne foit fini. Comme U vous 
plaira , reprit le Bélier : ilpoutr 
iuivit ainfiu 

Le Renaf-d blanc , couché fur ' 
ain petit lit auprès d'un bon k^ 
4teiKioit à fa fin , (es yêu^ étj^ot 
fermés, & tout fon corpt^rfiiin^ 
jnou veinent: mais au premier ^^W 
que fit la Princefle , il ouVrjk Jç$ 
yeux , & rappelant, <lès qu'il la 
.vit , le peu qui luireftpit de force ^ 
il la regarda .<l'une oisnlere a(Ie{ 
rendre pour un Renard à Tagoriie^ 
Se remua foiblement la que(ie« 
.£lle fe jeta .toute plate à terre 
auprès de lui: mais lagouveriianr 
te vde l'ifle qui ne Tavoit p.s en- 
.voy é xJiercher pour fe lamenter ^ 
la prit par les bras^ Se l'ayioft re* 
ievée :que faites^vous.Muî.jliti^ 



die , il eâ qiieflîofi' de guérir lè 
Aenard y & no» pas* de le plaint 
djis« Le Roi de^Lombardie , tout 
iaogaif&nt qu^ît étck , »ok prie 
lavfHén&foiie que tout le monde 
fweaçk à la première vue de cette 
aimable bête ; & pendant le dU^ 
cours de la gouver^anite , il ne 
€»S6it de pleurer , & de tâter lé 
poshdu malade. La gouvernante 
le fit eminenef dans un apparte- 
inent; & tandb qu*3 étoit entré 
les inainsdes chirurgiens, s'adre& 
ûm encore i la Princefl!e : que 
tardez- vous > hiîdit-elfe, àfecotr- 
iAr votre cher Renard î Sa vie eft 
Mtfev094timKSi St dès que vous 
tenaare^femisle eàrcan que vous 
^VM /ûfs portera mieuQc que )a** 
mais : itiaisje vous avertis qu'il ne 
ittfte plus que quelques momens 
poav le feuver. Ce fut le coniblé 
dtf défefpoiri>ourlé^i4ptcefle de 
fivok'queK^fatettdéfdficHerRe» 
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mrdéépeoàak d'on carcan qu'ei^ 
Je avok perdu ; dès quV>n le fut , 
te fat une Inœeotatioo umv«irfisi^ 
k; tous les affiftans (è oisrent 2 
crier, le carcan eflp^du; &fttUJe 
voix^fortam tout à bi fois de mSle 
gaines' dont la chambre étoit or *- 
née^ fe joignirent ice conceit^ 
8c lier des tons diifèrens crièrent; 
ie carcan eft perdu ! 
- LeRoîdeLomhardie^ qoeles 
chirurgiens (ondoient akirs ^ leor 
dexnanda ce <)ae c'éMCt^ cet 
horrii>Ie i»nist qu'il enttcndoit ; ce^ 
lui qui avoit pânfiî le Renard de 
fes bleiHires en levenoit , & dk 
au Roi ce <)ae cVtoit. Voiià bien 
du bruit, lui dit le Roi , pour un 
carcan. Tenez , a)outa^t-il brus- 
quement 9 en voila uo que j'ai 
trouvé ce matm dans la foret, je 
fouhaîte qu'il fbit celui qu'on re^ 
ffrette ; car fans doute^il feracef^ 
£r ce bruit iulupport^leque ie 
G uj 



•fie pyb fouffi'ir. On peut juger du 
^at que'Ia focutefaifoit au Koî 
par la manière chagrine dont il 
«nvoyoit le carGaa au (ècours de 
ce même Renard quil avoit trou^ 
yé R aimable* Quand le Chirur^ 
^ien parut avec le carcan, tepau- 
vre malade avoit le hoquet de la 
iKiort, & la Piinceffe, qui voutoit 
fe tuer , enrageoit de voir tant de 
gaines fans trouver un feul cou- 
teau» Elle prit le carcan avec une 
vivacité qui reffembloit afièzà la 
folie y. lemit promptement au cou 
de fon cher Renard. Auffitôtit 
s'étendit. Se s'étendit teltement , 
que ce ne fut plus un Renard , 
mais bien le plus charmant de tous 
les hommes. Ce changement ne 
diminua rien de la tendreiTe de la 
Princefïe ; aufll n'y perdoit * elle 
pas , & ravie de joie & d'admi- 
ration, elle étoit embarraifée det 
la contenance qu'elle devoit tenir 
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^sviabtc^taiqui un moniMt avant 
étoh ce dher Renard qu'elle fl^ 

- vorifoic de Tes carefiès innocentes^. 
• fàn^ contrainte &jkns fcrupule.' 

- Confufe, & les yeux baifles , elle 
fortit delà chambre dans le mo- 
ment qu on portoit des habits afu 

: beau Pertharite;^a( fans douteque 
votre Grandeur fait depuis long- 

: tems qa il étott ce Renard blanc^ 
A peine le beaaPertharlte fut-if 
liabilley qta'il courut chercher fx 
belle Princeflè. Quels furentleurs^ 
tranfports en fe parlant , & fur*^ 
tout quels. furent ceux de cette 
tendre Princeiïè, en apprenatrt 
qtiiil étoir, &qp'eUeenétoitada'^ 

- fée! Après-avoir reçu les CoipplK 
mens aeceux quis'ctoient inté- 
reffés^à fon^ malheur , il* fut rendre: 

' fès devoirs au Roi de^ Lômbardie.. 

Le Prifice, qui n'étoit pas refb? 

: au Paiaisjn'y voy a n t point fa belle 

Hymjphe , en étoit ford d'abcu:^ 

Glv 



Jf2 hjR BéLlEHj, 

& igfiofott ce qui venoit de ^y 

. pairer;il yrentroittrifte & abajsii. 
îi'avoîr parcoimi kmtilenieht ton^ 

/te l*iflé , lorfqile le beim Fertba- 
TÎte eti for toit pout aller le cher- 
clien Ils fe virent , $'eiDbraiiè~ 

.rem 9 & iè<dk»itenpeudemots 
tout ce qui les regardoit Vm% ic 
rautre.Pertharite {eflx>urQaQt vers 

. la gouvernante de Yiûty qutétoît 
préfente au moment de fa ren« 
contre avec le Prince de Liombar- 
dîe y la pria d'avoir pitié de i^in^ 
quiétude de ce Prince^ & des fouf- 
francesde Férandine. Hélas! re- 
prit le Prince, (ûipendez pour uti 
moment la pitié qui vous ihtéreâfe 
pour Férandine ; c'efi la belle 
Nymphe enchantée qu'il faut 
chercncr pour la délivrer des maux 
.effroyables qu'elle fouffrje* Us font 
encorepius grands que vous ne 
penfez, répartit la gouvernante ; 
cependant fon foulagemenr ,dé- 
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ptoA de TOUS , fi vous êtes encore 
en ftoffisffion deTOtrefeigne^Siit 
le cuiamç il le t2C2i<le.£i<podie, 
& la goarveniame Tayant mgoo«' 
«u , lui dit-: «eh bien i 11 i»it pew 
^œr Ja Nymphe dont vôxts defi« 
îeœ fi ardemment le repos. JoieiB- 
«vous de letfaîre? Si )e le jure 5 pe-* 
|sritf#ioui,jele jiue^qu'on «lemèi^ 
ne pcompteatent à l'endroit^ eft 
cett» -matheureiife Nymphe ^eii^ 
chantée. HtMQètkat ^411 la çou^ 
vemsKite ^ &C,apf es raj^îr 4^él^ 
Uie^datis'toutJ'iclatde fes^tmeifs 
6c dans^la douceur <le6Ki ftwàét 
irepos ,'eUe vettC vovi^côati^tnh^è 
eite-^méipe't épôofeir' la dharfitoif 
«eS'^Sraiidiiie^ IbBur de Peith^nié^ 
y eotf feffieir<2-veti^ Mëfi /^"^^giÉI 
JepalHenfié^fkiûe ^ Û^)e ^ aîottY4 
j^ plutôt. Mais 5 4m 'Fef^^a là 
foo^erfiaote ^ >£ fM repos eft ^ 
4^>prîX9 'q»ê îfeçcz-'Vew'? Gôu- 
îMs^ 4répOittiît-41 , la *4killvrer^ 
G V 
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ks malheurs^ qu'elle me dorve (i 
tranquilité, jelapaîeraifans regret 
4^ ma vie. .Venez donc , lui dit la 
gouvernante, venez.lapeignerfi 
vous ofezj A ces mots elle Je n^- 
na>fuivi de. tout lé monde,. >u& 
flues à la porte d'un falloa qui 
«'ouvrit au moment qu'il en ajp^ 
procha. Mais quelle fut fa fuqprile; 
jq[U^ndil vit au milieu;de ceuIaHoa 
cette înalheureufe Nymphe afliï» 
jd3Sï$ m fauteuil & parcûflànt toute 
embrâfée. Sa gprge & fes.bras 
éÉoîent à demi découverts ,.&ce 
ce fut qa'à ces beautés qu!il la rer 
jgonnut ,.cae fa tête étoit envelop? 
pée.d^ flaîiimes épaiffesqui lui ter 
|ioi[entlieudcchevfux,.fo*ivifag* 
iStoitto.meûfl^, &:fesyeuxétoient: 
prêts à fortit de fa^têteiJEUgardez , 
ait là gouvernante: âa Prince ,, 
vdlirétat où^vous^vez mis cette^ 
jjïymp&eque-vous adorez ,. en l3> 

ji^^JCaAant de la tête^du ,croaQr^ 
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cGle & de fa peau ; ailes ta> pei* 
gner» Il nefe le fit pas dire deux 
fois, quoique l'aventure fût diffir 
cile à tenter. Il tira fon peîgpe ^ 
& fe jetta d'abord dans Le fallon. 
A peine eut- il pof^ la- maifi 
dontil:tenQit ion peigne au aA- 
lieu> des flammes, qu elles s'étet* 
gnirent, & que la Nymphe , plus^ 
fraîche que l'aurore ^.& plus Drilr 
lante que l'aftrç du jour , luî^ teis^ 
dit la main ;. ij. fe mit à geoôui:: 
.poux^l^^baifer. Alors le beau Péi$* 
œarite entrant dans le fallon qui> 
swoitceprisfa &aîcheur naturelle, « 
fe.jeta au cou de la Nymphe, qUî' 
dç (ofh^ qçté l'eipiiraûbit tendj^ 
ù:u^nt^ Le. Prîncè fut ■ arrêté^ dans 
J^ mpuyemen$ 4q 'jalloufie^ qyi 
JvpuloifS^IÀ^trç' dans fon^cœurv 
par les doux:fiofti$ 4.^ fpej^ &d« 
Iccur qui- frappèrent fon oreille ^ 
&qui kiiapprirentayec4estranfi' 
forts de jçie inç9QP.d!^blessyq|»4^ 
Gv], 
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la divine Nymphe étoit la char^ 
fnante Féraoditie , dont ii veodc 
-de refiifer la inain^^ qu'il f« fia^ 
^oit d^s ce aiomeiit4e pctféder 
•biemôt. Il r» pouvok fe p^fush 
«der qae fou bonheur fôt fiée! : 
-fori "bonnement auflli ne potiwk 
xc^fièr, quand il pefi4bit que cette 
4>eauté célefte qu'il avoit adofée 
•fous tatît de formes différentes , 
*étoit la' célèbre Férandine « &que 
ié beau Pertiiame , fous ta figui^ 
d^in Renard, eût ^é fipaâionné- 
^ment »iné defatom. 

Ces quatre amans lesr ^s pair- 
es «c les plus beureuxoe fUni- 
-wrs , furent 4 rafppartemefit dii 
iloideLotf baiicfife. La^Rekieét^ 
auprès de3>ai ^-quipw fesM^mpt^ 
femens 6^ ^) f^ fobjK toi dofH 
nolt touslets témoignages 4'ime 
véritable tendrefie : 'Cdnnne Ta 
bleiFure étoit peu de chofe,'il fot 
bientét^érirLebeaoi^eribaffr^i 
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pour ledivertir» Icd conta Tbiftoi- 
ve <le fa métamox|)hoiè , & de 
celle de F4randiae. 

Le jour^ue nous entrâmes dasf 
Je Châteaude la ibret , lui dit- il ^ 
pour y chercher l*e^rit de TAr- 
chiduc flaon perCj nous fûmes 
.^biouis d'un iKHnbre infini de 
.^âres & de phaniômes efiroy»- 
bles ; après en avoir été tourmen- 
tés toute la nuit , au journaiflàitt 
Jiaie &na[me d'une mine afièz ref- 
^âable5quoiqu'eUe fut fort vieil • 
je & toute couverte de gaines » 
parut à nos yeux tenant un carcan 
<i'une main^ & ^un peigne de l'au«- 
.tre : teoez, Pertbarite, medit-et> 
Je 5 mettez ce carcan : & vous> 
férandînis., aîouta-t-elle ^a s a- 
Amf&Xkt à ma fœur » peignez- vous 
ile ce peigne, ii vous voulez que 
yotre père rentre dans Ton boa 
iiens ; & pour vous confokr des 
«dtheiirs qui pourront yous aw?* 
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iFcrà Tun &àrautre'y,facteîrqutJy. 
quand on vous mettra- ce carcan y 
lK)us vos malheurs^fimront, & que 
vous aurez ce quevotrecceur fou-- 
haitera 5 Se vous*, belle Fiéranf^ 
ne, la mêmee&ofe vous-arrîveray 
îorfqu*6n aura:* bFÛIé votre peau»,- 
ic qu*on vous- aura peignée avec 
ee même peigne que je vous don^ 
ne. La Mère aux Gaînes dilparut 
à ces- mots». 

Cependant, pour fortîr de ce 
GMteau, & pour guérir TArchÈ- 
duc mon père , je . me prefïa 
dé mettre ce earcantfataU Je ne 
Tèus pas mis, que je m^ fentis 
transformé comme vous m'avez 
vu. MafoBur fit un grand crij dè&^ 
qu*elte vît ce malfieun Comme- 
là raifon ne n^'àvoit pas abandons- 
né dans ce funefte changement -,. 
je le fentis dans toute foahorreun. 
Malgré m?tdouleur,jefongeai d*a-»- 
hatdk^ gijirantir Férandine du^pté"^ 
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ge que la Mère aux Gaînesnous- 
avoittendu««L'urage de la voix 
m'étant interdit y je lui fis figne 
de ne fe pas peigner , en portant 
njes pattes à ma tête ; ce, gefte la 
,tronipa ^ elle crut que je la priois 
de fe peigner ^ & efpéraot que 
le peigne feroit peut-être le con*- 
tre-poifon ducarcan^eUe s'en voi»* 
lut peigner: mais il n'eut pas tous* 
ché Tes. cheveux» que je les. vis 
tout en ieu ^coomie on vient de 
les voir. .Elle courut auflitot vecs 
la porte du Château , en jetant 
ibn peigne coinmej'avois faitmoB 
€arcan , gagna enfuite la forêt ^ & 
neceflà de courir^u'elle n'eut ga* 
gné le rivage oppofé à cette Ifle;;. 
îela fuivis par*tout^.& je vis que- 
s*étant arrêtée dans- la giotte aux 
bains, près la cuve pleine d'eauv, 
elle fe désbabilloit pout %y jetés: 
is\»ù& elle- jeta paf malbe]iirt& vue- 
âuTv ççtte. vilaine fieaa>:& q»oîi:- 



qu'elle fîtmîllecrispcwir^ea él»- 
içner , elle fe fentit ioccée par une 
fmiSàace invincible de s'en enve- 
^ipper , & .de £e péciptter da» 
ilamer. Je cévenols tous les ^otuis 
au même endroit pour la pleurer, 
& pour tâcher de la revoir* Jîé- 
tois un jour grimpé fur le rocher 
où lefaiTois des crk Scdts larmen*- 
tadonsr vers le Cliàceau de cette 
îfle, croyant Jdî^a .que Férandine 
s'y étoit réfugiée , lorfi^ue fen vis 
avenir une chaloupe ; je me mk de- 
xlans , & elle me débai?qua <laii6 
i'Ifle i je vis ma fœur dans ^un de 
&s bons jours ;elle me conta oom- 
*fne ia gouvetnâfAte IVrroit^ïien 
TOçue , & la traitok le pius liu^ 
mainemiant dut m<!mde ; mais ^He 
xn^rracha des larmes quand «ffle 
/se dit que les jorvirs ^ù la peau'fe 
TOéfentoit à fes yeux , elle étok 
lbK:ée de fubir fa delftinée ; de 
€Bmvt enâjiiie idat^h mer, Sc^te 
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iMnir à la grotte des bains où la 
peau la quittoic pendant qu'ellp 
fe rafraîchUTok dans cette ma^^ 
fîquecuve. La gouvernante , qui 
feaibla s'intéref^ à notre inal- 
heur , me permit de venir de tenu 
.en tems voir Férandine; nouscon- 
vînmes dc$ fignesque }e ferois au 
haut du rocher. Je revins dans 
Ja foret pour y chercher le remè« 
de à nos maux , c'eft*à-dire ^ le 
peigne & le carcan ; la fortune , 
ou plutât les enchantemens de la 
Mère aux Gaines , me condulfi^ 
rent au petit palais que j'ai toih 
Jours habité depuis. 

La belle PrlnceiTe de LombajH 
die vous a dit de quelle manière 
j'eus le bocd^eur de la rencontrer» 
jcomme je me fentis forcé de la 
quitter, lorfque le carcan fe refe4> 
ma ; & elle vous a inftruit de tout 
ce qui nous eft arrivé depuis Cù. 
moment. 
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Ce récit jeta tout le-moîKte 
'dans uir merveilleux étormement» 
'Dès qu'il fat achevé j Ta gouver- 
•nante de Tlfle prenant la parole : 
c'éft maintenant à moi, dit-elle, 
à vous dire ce que c'eft que la 
"Mère aux Gaînes , par quelle raf- 
fon ette a exercé cette crueHe ven- 
geance fur f Archiduc & fur h 
charmante famille , & ceque yeu*- 
fent dire enfin toutes^ces gaînes-V 
&... Non, non , s'écria le Géant '^ 
je n'en veux pas errtendre parler, 
je fuis fi faoïri de gaînes que je n'ea 
puis plus; Je n'ai donc pîus rîeh 
a vxnjs apprendre , lui dit le Bé- 
lier ; car vous fàvez comme tous 
les Contes finiflènt. Eh ! que fais^ 
je comrgje celui-ci finira, reprit le 
Géant, acheve-le donc , & ache^ 
Ve-Ie promptemenr^ 

Le Roi de Lombardîe guérit cte^ 
fen-eîtcrême laideur , continua îe 
Bélier , en guériilànt de* (a bl^E»^ 
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le. L'Archiduc obdntia paix de (a 
Afere au Gaîoes , avec le retoiur 
de fa raifon : elle donna Tlfle en- 
chantée 3 la grotte aux bains , & 
tout le pays à la ronde au beau 
Pertiiarite. II y établit (à réfiden- 
ce avec la Princeilède Lombardie 
q^'îl^poufa.. Et tous les charmes 
deTincomparable Féiandinefu^ 
iciQt 1^ partage du Prince de Lom- 
bardie, 

LeBéCer ayant, heureufement 
pour les Leâeurs , auffi bien que 
pour le Géant» mis fin à Ton ré- 
€it,il &it queilion de dépêcher le 
Hérautt d^annes vers te Brutde as 
fe fille. 

Fia de là première Parikm. 
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SECONDE PARTIE. 

£ Endant que le Bélier aAufok 
Je Géant fon Sdgnesr , le Dru'kte 
s'occupait à remettFe refpmde 
fà fille , en calmant les mouve- 
•mens dieibncceof • Il D'av4k<ia^el- 
le d'enfant 3 & quand il en aurok 
jeu cinquante , les cinquaate en- 
ièmble n^auroîetit pas ea la mm- 
tié du mérite & des charmes d' A- 
lie. 

L'aveu (inceredu petit Poinçon 
ne raiTuroit que trop que fa fille 
avoit quitté toutes fes rigueurs en 
faveur du Prince de Noify. Il ai- 
moit donc AJie , comme un père 
opulent & fpéculatif aime d'ordi- 
naire une fille unique; il y avoit 
bien une heure qu'il perdoit fon 
tems à vouloir lui prouver par les 
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railbiHiemeos les plus fubtUs , & 
par les démonfirations les plus 
çonvaincantssy qu'elle devoit naïc^ 
le Prince de Nouy^alieu de Tai- 
mer. Tout cela ne la perfuadoii: 
point , & Ibn cœur auroit corn- 
battudixaos contre faraifon avant 
que de fe rendre. Le Druide , qui 
s'en apperçut » vit bien (^'il fal» 
l^it s y prendre d'une amre ma^» 
lûeve , & pren^ un air plus fé- 
rieux : Alie , lui dit-il, je vouloîs 
vous aider à vous guérir douc^ 
mesc, pour érorgoer à votre cœut 
le coup fentible que je vais luii 
porter. Mais enfin vous meforcez. 
a vous apprendre <|ue celui que 
vous aimez n'eft plus« Et moi ^ 
dit-eile , je vous aflure que voua 
vous trompes : car il n'y a pa» 
deux jours que le Prince de Noi* 
fy m'a parié dans ce jardin meme« 
Alie ^ reprit le Druide , ne vowi 
aisctBZ{Hisaiixvi£U>itsqu*une4ou« 
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Jèurlmmadéréevousa fait croire 
réelles. Ecoutez ce que je vais 
Vous dire j& vous verrez que mon 
<leflfeîn rfeft pas de vous tromper^ 
Je vous ai déjà dit de quelle ma- 
nière la race des Pépins eft en pof- 
feffion d'un trône que mon granciU 
père votre bifayeulcroyoit lui ap* 
partenir; qu'après dUautilesi^fFam 
pour rentrer dans (es droits , il 
trouva dans Tétu^e de la philofo- 
]liiie de quoi Te con&der de rin* 
îtfftice de la fortunes mais le pro 

Srès qu il y fît ne fut rien auprès 
es connoiiTances que j'ai acquifes 
dans les fecretsles plus impénétra'- 
blés de la nature ; une application* 
continu^Me &deslbins infadga"- 
Wes m'ont rendu maître rdes eP 
prits dans les quatre Elemens $ & 
leurs intelligences , jointes âmes 
lumier«s,m 'ont rendu fâvant dans 
Favenir , & ne me làiflènt rien 
j^norerdupairé* Cependant cojm^ 
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-tneAn'eft point de Puîflànce mott-: 
telle quipuiffe être au-defTus des 
fecours étrangers pour agir , je, 
vois mon pouvoir tellement bor- 
9é par la perte de c^ livre que ]e 
vous avois défendu de lire , que^ 
)e fuis réduit au malheureux état 
de céder à mes ennemis , & d'être 
Hiutilement inftruît de leur def- 
Cbin contre moî 5 fans pouvoir pré- 
venir leurs complots ni le mal-* 
|>eur qui nous menaqe. Le plus, 
grand ide mes. ennemis eft Ten- 
chanteur Merlin^ & la monelle, 
^ne;nie fie renchanteur eft une^ 
feiD^e inmiortelle^ qu'on appel* 
le vjakairementla Mère auxGaî^ 
ae^^ielle habitoît autrefois les en- 
yiron^iduMont Apennin; je vous- 
conterai dans quelqu'autre tems 
toutce qu'ellefit en Italie pour y 
attirer fon ennemi Merlin , moinS; 
f/ivant^ qu elle > à la vérité , mais . 
feçayçoup plup fybtU ôcplus.açrH, 
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ficieuxs ce fut par fes artifices qu'il 
fiit fe rendre maître du plus pré- 
cieux de féstréfors :c*ctoit uncou- 
teau dont les nôerveilleufes venus 
le fkîioient le prihcipat appui de 
tous fes enchantemens. Ëimn ce 
couteau étoîtpourelle ce que mon 
liivre étoit pour moi ; les regrets 
qu'elle en eut Tobtigerent contre 
Ù douceur de fon naturel , defai* 
re beaucoup de mal à des mno« 
cenS) pour retrouver le coupable. 
Elle établiffoît par- tout desefpe- 
ces de bureaux tout Ëircis de gàP 
nés , elle exîgeoit de tous ceux 
qui venoient implorer fon fecours^ 
Une OjGfrande de couteaux , dans 
Tefperance que celui qu'elle avoît 
perdu feroit à la fin remis dans 
quelque^une de fes gaines. La 
Magicienne > depuis quelques an- 
nées quittant TltaKe qu'elle avoit 
éputfée de couteaux, vint s^établir 
en Fitmce pour êtr^ plus près de 

Merlia 
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Itfèi'lm, qu'elle foupçontioit du 
iôl , & qui triomphe dcnuisloug- 
tems'à I^i Cour xlfe Pepin. EI1« a 
^boifi Moullbspoùi: (k réddence;' 
c'eft'làoù les couteaux fé rendent 
^'foute de toute$ parts , & fî mon 
anr^ne me trompe , ce lieu , ^ans 
les fiecles à venir , fournira de$ 
cxHiteaux à toute TEurope, Ce*- 
pendant le perfide Merlin ne }pùit' 
pas long-tems de fr ^roie , lé fa- 
meux ]>agoibert'mon père trouva' 
le moyen de s en emparer , & çett« 
merveille , qu'il m*a laiffée , eft en- 
core en ma puiflatice* Merlin le 
Aiitilc«depuis qu'il en eft certain , 
il ri*y a fortes d'enchantemens , de 
ilratagèffies & d'artifices qu'il n'ait 
jiris entifagepour m'arraciier ce 
précieux couteau. Ma puiflance ^^ 
beaucoup plus grande que la 
fienne avant la perte de môd livre ^1 
m'a garanti jufques a préfent de 
Wstes fes entreprlfes ; tcKès Heû^ 
H 



^e nous habitons étoient inao-f 
cèÏÏî&Ies àtoas fe^ attentats ; maî& 
jef tremble; que mon livre ne foitr 
en£re Tes maWj. Jk; ne le'];e&dO) 
Àaîtreilenosdelfineés. .• , 
Je commence à çxok^ que ce. 
Bélier implacable^ dont lahaîne 
fe déclare C bautemient contre: 
nous; 9 eft l'Enchanteur Merlia ,, 
qui cherche à s^lntipduice daat^ 
cette dempure par toutes fortes 
dévoies. Xie*grandX)a§;obert mon 
pjere» qui prévît votre oaiflànce &. 
lès dangers qui vous menaçoient , 
fît préparer un Berceau vert pour 
vous y mettre dès que vous variât. 
au monde ; c'ed ce Berceau qui 
vous a garantie de. mjUe HK^lheurs^ 
Sji qui. doit vous ea garantir tant. 

3 Vil ne tombera {)omt en la piûC- 
ince d'aucun hommes ceft po^Ti 
ce^te raifon qu il e)!^ au fond ii^. la 
FQptaiiie ^^gpdé^la Fopiù^e 4u 
Bercea,u^.<S( (^(^ip^it^^H^^^ 
A 
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r'SBîmpuiiânent :.car fi cehii.<né 

y;f«uair,!8R^r»Jonionifaeau« L^ 

U.:d6Ûia4e(^oifei4e irBiHfe.la.vô - 
V^.i^eyrettfci, «oitbien<:ai)a-> 
Mie,4ft.j?F|i!ter;iine pïfeaje ave»- 
twp «j Ml ^»(qttQ: dîy. £idcomb«t : 

ya> 9..p^u«Ie v-potirfuiv» '^lo- 
WîWtfc ac«bphâatnroes<qm vmsi 

sw de vo^recGeurj «Cj-t'U eft vtal 
m :ypu« ayu entendu fa voi» 
<W«isjKSH;fayee$ûtequece »îdl> 
^>Wè aiufesj pradiiitô parJïft-i 
JWJçij» Moulin y pour vous tëii*i 

;• ïtn'è!>îalbtp9$tbvaM»?epoutf 
»nt«rroinpre Tittentio» «^ la- 
«elle Ajie prêtait au difcours de»' 
|o«perç:;ç«epâlk,pleu«i,s'aE^a- 



VjZ LK/BTÊtrïif, 
quiaccoropagneuti yràidéCefpoîr , 
elle s'évanouit entre les bras de 
(on perc. Rcvenucf de-'eéf éi^ 
nouiiicment ,. elle- voulut ifavoir 
de ifdtWt mort ù>n cher amant 
avoit fini fes }ours / pour tnouf ir 
de la même maniet^. Le ï>ruïde 
eut beau lui dire quHl n^étoit pas 
queftion de mourir pour tm hom* 
ipe dont: la vie avok-^èâJ le feul 
obft^le.à fon hpnhkir^; ^ue fon* 
projet étoit de reftitue^ à là Mère 
aux Gaînes le larcin de letir en- 
nemi , pour joindre enfuîte toutes 
leurs forces contre lui ; qu*après 
cette union le. fort lui préparoit 
un établifTemèot plein de gîoîre 
&4e félicite, c tout cela né (èrvit 
de rien , & le. Drôïde fiit coii- 
traint de céder aux empreflèmecs 
d'une curiofité fi bifarre. Il con- 
duifit fa fille aux pieds delà ftatue 
de Cléopatre, fit ouvrir laihtu^^ 
flçpeimit àr^maj^lePoin^ dW" 



Jbrp^ / oq, de fe, rçndrc vifibiet 

fxi^ts^qiipi^^l n'y <9Ôt rieA qui!iné- 

>i^ât plus Tajtteiiiion dî'Aliec i|m 

cette charmante petite^figucei, elle 

!ne le re^r^a feulengteot pas ; il 

fut au déœfpoir de ce miflns, car 

jU aimolt la Ny;mphe dhJbAucfoà 

îcoîur ^ & -ne <:berchoit cju'à lui 

rendre quçlque/ervjce : leDniïde 

confia 4 Poinçon le TaKfnpariqii'il 

portoît au doigt , & le chargea de 

rapporter en toute diligence ce 

qu il trouverqit au milieu de Tor 

]iquide\^ & des pierreries qu'il 

àvoit Q king-tems g^rdé^ fans les 

yoir^îl xie;futqu*un œotnent à 

revenir , 3^ rapporta un couteau 

d'une n.édiocre grandeur. Il étoit 

éblouiflànt par l'éclat dont fa lame 

brilloit; il éto^t àdeux tranchans , 

ôc la pointe ert) paroiflbît fort 

aiguifée. Le Druide lie prît dés 

mains du petit Poinçon avec 

quelque forte de refpeft, & I^ 

Hiij 



soedànt :eBtre . cfellé^ dç fa flTé r 
çbluî que Vous re^rett«i ijeycû^ 




fu{iâBGherïe daqs cmé ^fS^Vi 
ippuyçx dôuceméftf la j^mle (JèL 
cè'coiiteiau (ur l^éîldroK.]e,pîiis 
fatû du lïîÂiëftal delà Atuc; le^ 
caraâercs qu*U y tracera , con*" 
duiront votre main , & fatîsfe- 
font votre curiofit^.' Dèi quel^ 
poipte du covteaii fôucKa à là. 
pièere i ^He fè mît % ïcr&;ç avec 
rapdité , & pttis'tottt-à^cbup s^ar- 
rêta. Alôi« ABé lui eè qui était 
écrit 5 'elle le feîut trois ou quatre 
fois pour être plus ^éefta^de de. fbti 
ipalhêulr * '& pour'i'^aflrçrmîr d^ri^ 
la Irôfoltttîèn! de' h*y; paj. Tur- 
vwQ. îiôs' Oraeleè parlçpt d*or-| 
dinaîrefen vers. Voici ';ceiix du 
couteau; . ■ r. ^ l 
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ta|$cvic vît pris icPoifljr, .. . , ^ 
f tr une ftmeûe awQtbre.» 
ta fin 9 Tans voit la fépulmre; 
Dn paQvre Prince de NoiQc» . 
Vous^ qui 4^plore2 une perte , 
Que vous ^ie;& lûen d'oublier ,, 
Puif<)p'eiiqcft enfin iécouverfc « 
Ke vous eit prenez qu'au JBélier, 

Le preftuer^mouveiTiMt^e la 
belle Alie ^^e lé percer de ce> 
miaasÊC cckit&Aik qui venoit 4e )uî 
appcaidte la^rt^ de c^^u'etle 
adordit *w mfâJs fôn père te retint ^ 
& lui arracha le couteau. Après 
de vaîhs efforts , pouï calmer foa 
défefpcMr, 41 obtint enfin qu^dJe 
traîneroît fa miférable vie jufc^ues 
àrce qu*ellë dut attraper Je mau- 
dit iBélier Meilm , pour le (aire^ 
périr dans des tourmens auflî lortgs 
^tte violens. Car je vous laîflè i 
Hiv 



Eifetifcr combien on trouve horrf— 
>Ie & déteftable ]e meurtrij&t de 
ee qu'on aime , &'fi la 'grandeur 
des fupplices ne fait pas toute ta 
douceuf qu'on goûté dans une 
jufte vengeance. Mais Tàfïkîre 
étoit de fe faiiir du cotrpàble. Le 
Druide dit à fa fflle qu'il falloit des 
artifices bien imperceptibles pouç^ 
le pouvoir féduîre. Lés difficultés 
gu'Alie voyoità exécuter fon deC- 
tein , redoubloientfoa impatience 
9c fon défefpoir. ËUe embraflbie 
les genoux de fôn père »& le coh<«. 
juroit par toUte (a tendreté , de. 
mettre tous fes fecrets eaufege 
pour hâter Theureux moment de 
la vengeance , lorfqu ils entendis 
rem des fanfares êc des trompettes, 
vers la porte du Château, Le petit 
Poinçon fut détaché pour aller 
reconnoître ce que c'étoit, Ua 
0ioment après , il vint annoncer 
^u. Druide le Hérault d'armefi 



du Géant. Il fiit réfolu qu'on lut 
donneroit audience. On Tintro^ 
duifit dans le fallon du Palais oik 
le Druide le reçut » tandis que (à 
fillet^ fuivie du petit Poinçon , fô 
mit en devoir d'attendrir les boP 
quets, les* fontaines »'& tout le 
marbre du jardin , par fes plaintes 
douloureufes : mais tout fut tn^ 
fenfîble à (à douleur; U n'y eut 
que le tendre petit Poinçon qui 
lui tint compagnie > & qui mêla 
&s larmes à celles qu eUe donnoit 
au fouvenir du Prince de Noifv% 
Cette trifte occupation fut enfin 
interroinpue par le retour du 
Druide. 
La joie y, Tétonneraent & Tin-^ 

Suietude étoient peintes à la fois 
irle vifage du Druide,, quoiqu'il 
foit aifez difficile de les pemdre 
tous enfenf\ble fur un mé<ne vi« 
ûge. Ma fille , s'écria^t-il , la for<- 
.tuae fait plus pour vous que }e 
Hv 



n'auroîs.cfpëré de mon art ^ î-eif-^ 
nemi prévient toas les pièces que 
î'auzois pu lui préparer ;i) vienr 
enfin, fe iivïtï ei)tre «nesmakis^ 
Mais If îiti& f ecomnefe que • trop 
rEfichatiteut Merlin 5kMt5le9^>ro^ 
pofftioiis au Géant : il n^ a que 
toi feut qui pu1|(Iè avoir îa côbnotP 
iance du trdfôr que nous gardons i 
TÙ ne faut plus douter qu^ n^aît 
faît périr te Prkiceîdè M^fy*,pout 
s*efnp»7fir4u Livf^{don^ <re! in^ 
fortuné n^â pt^fé'ptFévÂloii'cfontre 
lui. Cet avantage (uÉroit-'nofi^ 
feulement pour, le -mettre à cou- 
vert de la ven^n^ QUè nouf 
méditons , mais le mettroît eft 
étzi à6 nous accf^^r ^ l^n^étoit 
aveuglié par h ^gi^iaétér de-Ki^ 
^irojèts. Ijne vieVit \cl , lous prë-^ 
texte de û &irec dorep lé^ cornek 
& les pÀedsr.;'qua pour fe- fendre 
•maifi}^ d^unittÀbr dont dépendent 
sjpe» çlefiîrtfes ^-{d qi^ Apùb & 
.vil 
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pebrte du Livre qu il podêde ; eft 
mon unique refiburce : il fe croit 
fi bien caicfaé (bus cette figure de 
BéUer ^ qu'A s'imagine nous ht- 
uttfidre cfans une vaine confiance. 
Il doit fe rendre ici demain pour 
la cérémonie dont vou^ le clevez 
honorer ; car j'ai cocifenti fut 
le champ à toutes fes propofir 
tîons , & demain vous ferez inf- 
truîte de la manière dont je. pré- 
tends qu'il foit reçu, ^ 
Cette nouvelle fufpendit la 
douleur d'Alie , pour faire place , 
au flatteur efpoir d'une vengpanqe 

5>rochaîne y Se quoique le no;iin , 
èul du Bélier la fît frémir d*hor- 
reur y elle ne fouhaitoit rien tant 
que de le voir. Dès que le \Q]ii 
parut , elle fut trouver ibn. père , > 
qui , après avoir pris toutes les^ 
précautions qu'il crutnéceflaîrcs 
contre les deflèins de l'Enchan- 
teur 9 mena (i fille à la ftatue de 
Hvj 
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Cléopâtre.. Le défefpoîr & la- 
douleur l'avoient extrêmement 
abattue 9 pas un feuLornementnet 
foutenoît fes attraits , & cepen- 
dant ^ pour vous monter ce qa^i 
cétok quefa beauté : 

Nî'la Reine de Lombardîe , 

Ni r Amante du Renard blanc y. 

Qui' ton tes- deux de l'Italie 

Furem autrefois l'ornement , 

N'eurent jamais rien d'approchant ,. 

Ni d'égal anx charmes d'Alie. 

Maigre tout Ton abattement 

EWe eût même de Férandine 

Effacé la Beauté divine,; 

Non, quand ,. fou mîTe à tant de maur^ 

Éile ha bi toit fa peau marine ; 

Mai^ quand, briifante fur les eaux 

Dans cette fuperbe machine , 

On la prit pour Véqus fortant du fcim. 

' des flots. 

To,atccJa nôft que bagatelle; 
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.Mns pour moi , qui de tous les goûts 
Ai > comme vous favez > le goût I0 

plus fidèle y 
Je me £êrois mis à genoux 
Pour rendre hoiwnage a cette Belle ; 
Car je Taurois prife pour vous. 

Cette Belle donc fe rendit avec 
fon père au pied de laftatue : tout 
y étoit préparé pour la fcenequ'da 
avoit méditée. Un vafe > enrichi 
de gros diamans ^ contenoîit un& 
Ik^ueur encore plus précieuTe ^ 
puifque c'étoit cet ox liquide dont 
on. avoit promis au BéUer de luL 
dorer les cornes & les pieds. Cei 
fut alors que le Druide donna les 
dernières inftrudions à fa fiUc ^ 
mais ce ne fut qu'après lui avoir, 
mis fa bague à la main gauche ^ &. 
dans la droite ce couteau redou^ 
table de la Magicienne. Alie,lui, 
dit-il, après Tavoir armée. Je: 
itous quitte 5. car je ne fuis plus à 



1^2 Lé ËéLie*,. 
répreuye des eochaotemens^ de*^ 
puis que je n'ai plus le TalUman 
que je vous iaiflè; vous n'avez rien 
à craindre de Merlin, quelques ef- 
fo^tr qu'il fade pour vous nuire ^ 
fouveneas^vous feulement de ce 

Îue je vais vous dire. Dès que Je 
lélîerparoîtra, cachez le couteau, 
& ne lui montrer que le vafe que 
VOits tiendrez : l\ ne Taura pas 
plutôt vu qu'il i'en approchera' 
fans aucune défiance ; mais corn-' 
fne il fait qu'il n*en peut être pof- 
fefîèur avant que d*en être touché^ 
kiiés femblant de vouloir com- 
fhçncerparluîdorerlespîedsavant 
quç d*en venir aux cornes , faîtes- 
fe coucher à vos pieds comme 
pour y travailler , & quand vous 
le verrez à terre , de votre cou* 
teau cQupez-iui vîte ce que vous 
pourrez de la. laine qu'il a fiir la 
tête ; ^*il quitte alots fa forme de 
Bdîer pour paroître fous celle dé 



Merlin ^ comme il ne manquera pas 
lie £atîre , fî c'efi lui , tuez l*£nchanr 
teur avant qu'il pui'ffe vou$ échap- 
per , & $*itttp quitte point fa for-l» 
me dé Bélier ituez-le de même , ôe 
vengez les maux qu'il vous a faits i 
cette exécution feite , venez me 
trouver d^ns le Palais le plus di* 
iîgemtnent qu il vous fera poffible* 
Poinçon, qyeje rends inviuble, 
reftera auprès de vous. Le Druïdç 
ei|tbr.a(Ia fa fille 5 ^c'fe retira dan$ 
!e fjillon après ce§ înftrudioris. 

A peine y étoit-il qu*on ehten* 
dit les fanfares des t;rdmpettes ^ <Sc 
qùeiqueimomensafprëSj leBéliejF 
ayant niôntréfdn paffeport, pa^ 
fut au xbflîeu du jîirdin. Tout 1^ 
fang tf Alie sîémut dans (ts veines^ 
i Tafpeâ du meurtrier de foi^ 
arnant ; rîropatience qu*e!le fen* 
toit de Tavoir à (a c^ifcrétion étoit 
ft violante , iqu*it fallgit toute 1^ 
icokfiatïcequé lefiélier avoit, poui 
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ne pas découvrir Tes intentioir^ 
Dès qu'il fut auprès d'Aile , il 
baifla la tête pour k faluer > elle 
crut qull lui préfentoît les cornes 
pour être dorées de fes belles 
mains;. cela la mit tout- à-fait hors 
d*elle^mcme , & lui donnant un 
coup de pied au milieu da front ,, 
elle lui diucoucbe-toi-lâ^fcélérat! 
fi tu veuK que je te touche. Le 
Bélier^qui ne s'attendoit peut être 
|fas à cèttç réception ^ ne laiflà 
pas d*obéir , &fe mît tout de fort 
long à Tes pieds. Ce fut alors qu ou- 
bliant Tordre quelle Druide avoir 
iîiisdans fesinftruâions^ elle vou* 
lût commencer par le plus sûr 9 
& lui ayant enfoncé le couteau 
Juftement à Tendroît du cceur , 
elle coupa enfuite le toupet de 
laine qu'elle devoît couper d'a- 
bord. Cette expédition faite , elle 
courut au Palais pour apprendre 
à fon père la mort du Bélier ^ & 
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lui porter fa glorieufe ddpouill^. 
Mais quelles furent fes alarmes 
^uahd elle, vit la furprife & Thor- 
reut dû Druide ! Malheureufe l 
s'écria-t-il en reculant ^ quel fang 
viens-tu de répandre , puifque ce 
n'eft ni celui du Bélier ni celui de 
TEnchânteur i Regarde les dé-- 
pouilles que tu m'apportes. Alors 
elle jeta les yeux (ur la main dont 
elle cro)K)it tenir la laine du Bé- 
Fier Merlin , & la trouva pleine 
de cheveux les plus beaux & les 
plus blonds qu^on eut jamais vus» 
En les regardant ^ une tiorreur fe- 
crette s'empara de fon ,ame , 8C 
laiffant tomber les cheveux & le: 
couteau, elle courut toute éper« 
due pour s'éclaircir de ce que 
cette aventure avoit de funefte. 
Son père eut beau l'appeler & 
courir après elle y jamais elle ne 
fe fut arrêtée , fans le concert nou- 
veau qui frappa tout-àcoup fe& 
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€i?eUle& Ldflathiesdu jai:TÏîh,ariî- 
ftiécs par quelque çnchantefai^nt ^ 
fembfoîent utni; Icun yx)îxlugu* 
trc5 pour chanter : 

Ali ! c'eft Alte elk-mâme 
^ Quifeit périr ce qù*cnc aime; 

Tou5 les oîfêaux des bofquets 
les plus éloignés , fe raffemblerent 
autour des ftatues pour leur ré- 
pondre 9 & les échos des environs 
tépétoient Tun après Tautre 5 

Ah r c'>eft Alie efle-même. 
Qui Fait péril: ce <{u'eii£ dlme* 

' Et , par malheur î, les ftatues, les 
ôlfeaux & les écho;s ^ qui difoient 
tou5 la niêraè, chofe, ne difoient 
rîen qui ne fût vrai. 
'' Lamiférable AJiq,fc débarraf- 
fant des bras de fpn père qui Ta- 
voit jointe ^ tandis qu'elle donnoit 
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toute' foa ^attention à ce qu'elle 
criièpdoîtV fcôiirut toute éperdue 
à' la ifetu'ëJde.ÇlÇôpâtre. Qjueï 
fç/tA2Lc\ep(mt un coeur rempli dç 
!a tendreiîè Ja.plus vive ^ la plui 
ïîncerc duî fut jamaU 1 1l n'ûoit 
pïus qijeftlon de ce Bélier, objet 
de & .Vengeance & dq toute fc)i> 
horreaf • Le beau Priace de Nolfy, 
te! & plus charmant encore que 
lorTqa'erie le vit à la fontaine du 
berceau', vft*foîtTon fangà ^ro$ 
bouillons ,' pair Tafireûle plaî^ 
qu'elle venôrt de lui feîre ;. elle f^ 
précipita fur lui ," & Fèmbrafla 
pour la première & dernière foîf 
de {k vie. Son amant ouvrit foi- 
blement les yeux , les taurns; 
languîilàmment verè elle , & les 
referma pour jamais» , ' 

Je ne fais , Mademoifelîe , com^ 
ment vous vous fentîrez en lifanlj 
èet endroit: niais je fais bien que 
le favant M. ... » n a jamais pu 
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s'efnpcchéf de pleurer en^tradi^-' 
^ant' ces Mémoires ; la (cène étoi^ 
attendriffante : caï.l^ {)élle Afié;^ 
appuyée contre .lé' piédeHai^ de 
la ftatue , tenolt entre les &ras ïe 
corps (anglant du plus charmant 
ide tous les hommes gc da plus, ft-r 
tlele de tous les amans 5 & ver- 
foît fur fôn vîfagé & fur la Sleffure 
qu*elle venoit de lui faire , un tor- 
rent de larmes. Le Druîde , le pe- 
tit Poinçon ^ les Sylphides & tous 
Içs oifeaux des environs , aflif^ 
toient ; en pleurant ^ à'ce triile Se, 
foncflre fpedacle. . 

Cell aîn(i que Ton peint la Reine de 

Cythere 
Arrofanc de Ces pleurs le moursnt Ado-* 

nis , 
Lorfqu'une chafTe tëm^ralre 
Les eur pour jamars défunîs* 
C'eil z'iuCi que l'on peint une uoupe 

Icgew^ 
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I>'Atnotir$3nt«ur d'eux rdonis , 
:$i if^iit Icuis ataus Jk %eler« , 

£t pUutÏM âuGDor de leur merc, 

aniluftre & favant tradudeur 
de ces antiquités avoit bien feit . 
il en' ferait demeuré-là ; car le 

?^' ^^j'^rPr* ^SO'"S'^ fous 
ja %u« du Méfier, & reconnu 
fous la Cenne, le refte ne doit 
yas menter unegrande attention: 
cependant, pour fitisfaire votre 
cunofité fur rétabliffement du 
«lom de Pont-Aiie. il feut aller 
jufques a la fin de rhittoirç. 

Quoique le Druide fut pénétré 
<le douleur, ac confondu par l'é- 
tonnement que lui caufoient tant 
d evenemens imprévus, il n'étoit 
pas homme à refter dans l'état où 
nous lavons làiffé. Son premier 
loin fiit de retourner au Palais ; il 
y avoit tàift^runiqurreflource 
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lui^ lui reftoït [5ôur courir après 
_'a fille. Jl ordonna aux S^lphî- 
<les d'enleyer k cûiips^ia Prmcë 
<ie N oify ^i& . de Iç -pôrtei^ au i- 
près de la FoBtaiiM: dki Berceau 
où il viendroit k&retrQifver? «n- 
fiiite ït emmena *Alie dans le,ca-r 
binet des Veftales ,,& ordonna aa 
petit Poinçon de ne pas la,quît|»r ^ 
de crainte quç le déCrfpo^r rte h 
portât à ^èfqué violence. X»e^ 
ordres du Druîufe^xent mal edcé* 
cutés , car les Sylp&îdeis timides 
& effrayées de lé trouver feules 
avec ce corps pâle & défiguré ^ 
forent txQwverJe petit Pjoîdçoii 
guprè^ d'Alie. i-..dc..le prièrent*, 
raûjClfs^gu elles reltcwient avççjeJte^ 
èe porter . le rrîncè de N<^ 
1 la Fontaine du Berceau» il 
iêmblê que lé cIïangeiDe;nt , dans 
l'exécution dès ordresdu Druide^ 
^èdût tas, être d*aucupe;Cpnfét 
tfuëtlce r.cepeniiantîjj penfe, tput 
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l&ter^ comme on verra dans. la. 
fiite, 

L'empref&ment duÛiiude n*é- 
toît pas frivole : U avdit pour pb^ 
jet le couteau enchanté que fa âll&r 
avoit laiile tomber dans le falloa du 
Palais ; if n'avoit plus rien a crain-^ 
dre que la perte.de ce tréfor, &. 
plus rien à. efpérer fans le fecours^ 
qu'il en attcndoit. Alie Tavoit par 
hafard laifle tomber fuf la pointe , . , 
& dès aue cette pointe étoit fip-. 
puyêe lut quelque chofe de folide,, 
elle écrivoît ;il trouva donc une 
infinité de caraderes , tracés fur les . 
carreaux du failon. Le couteau » 
teint du fang derinfcwrtuné Prinqe^ 
de Noify 5 marquait diûînâeineot 
tous l^s traits de récriture fur le. 
marbiiè > & continuoit toujours à 
lès marquer. LeDxuïde le (aifit & 
l'arrêta: mais quoique; toutes les: 
^nguès de rÙD|Arerk.ïiu fuffrni:. 
c^jiii'es j^ jamais il /ne put riefl; 



f5>2 ,Li BétiiÊ , 
comprendre à ce que le couteau 
venoit d'écrire. Il n'y avoit que 
Ces mots tou joursxépétés : Câsi a , 

TUXIL , KSRiMOmOlfy GRINA ,* 
VAXUN,'CRADEL. 

Il les relut mille fois , les re- 
tourna tle toutes les façons, re- 
mit vingt fois h pointe du cou- 
teau fur les carreaux du marbre 
fans en pouvoir tirer autre cliofe 
que ce maudit Casia tuxil , & 
cju'il recommcnçoît toujours. Il 
crut que le fang dont il étoît 
fouille , pouvoît bien être caufe 
de cette langue diabolique contre 
laquelle toute fa fcience venoît 
cFcchouer. Pour s*«n édaircir , il 
fut le laver dans la fontaine la plus 
prochaine ; mais Teau ne faifoit 
que rendre ce fang olus vif, 8c 
fcmbloitrincorporer a cette lame 
brHlante. Il fe rendit à la ftatue 
de Qéopâtre pour le remettre it' 
£i place onfinaîre : mais dès qtx^it 

fut 



tttt^n milieu de cet or liquide » il 
reprit tout fon éclat ^ & ^out Iq 
fang difparut. Ce fut alors que le 
Druide crut qu*il s'expUqueroit 
plus dairemem : mais l'ayant ap- 
puyé près du même^ndroît de la 
ftatue oùflavort écrit la j5remiere 
fois , il y répéta encore les mcmçs 
caraâeres que dans le Sallon. Le 
Druide en eut tant de dépit , qu il 
fot tenté de le brîfer contre la fta- 
tue • ou de s*en 'frapper pour fe 
punir de Ton ignorance, Cepen-. 
danc^comme il étoit vraiment Phi- 
loTophe , ilprit un parti plus rai-' 
(bnnable : après Tavoît renfermé' 
dans la ftatue, il fut confronter^ 
du Grec , de rHebre,u> duSyrîa-' 
que ^ du Chaldéen & du Chinois , 
avec les mots inconcevables qui 
lui donnaient tant d^nquiétude. 
Geete occupation dura jufques' 
bieti avant aan^ la nuit , & lui 6t; 
cnderement oublier inos Amatis ' 

J 



sifortunés. Nous ne fierîoxu paé 
it^al de le laîflèr où il eft ^ poius^ 
ti0ûs rendre ^v^rjès^de fa n^lhou^ 
ifêule fille. 

' Le cabbet de$ Vefiales où le* 
Sylphides la gardoient , repréfen-» 
toit par-tout ce qui pouvoit avoir 
du rapport au^ Vierges de Tanti- 
q^uité. On voyoit de lçuc& ftatues, 
qui révéroient le feu facré dont 
elles étoieat dépofitaires ; d'autres^ 
qui par uoe mort glorieufe fc dé** 
llvroient des pourfuites & de la- 
violence des mauvais Empereurs; 
6c d'autres enfin , qui , aysuot fuc* 
cbnibé à des teoiatbôs ae'mQifi^ 
dre éclatyétcûent fur le point d'ea 
iiibir lé châtiment rtgourei»u 

A peine 1q Druide avoit-3 
quitté fa fille dans le cabkietdes 
Veftalesy que cette tendre & 4é^ 
fèfpérée amanite, s'ctoit; çv^^no^MU 
^n reprenant Xes-eipfit^Q, elk'f^ 
prit au0î tQi^tê fk doul^MVri ç^fïbf^ 



ItTit des cris & an redoublement 
^e défefpôïr WU n*eïl bâs.polïîbIé 
d'éJtpf îixieiteliëiçfemanQou au del « 
i^laterfe sfaux^vlpliîdes,cet objet 
^bïéVdohf^elle, ayôît tranché les 
jourâ âie-niémt. Maïs que devint- 
elle, lorfqu'eh jetant les yeux fur 
ûs mains & fur (es habits , elle les. 
^t érifânj^ntcs' du n^^ de^ 

ITnfortûneBèlîéf ^A'çette vue Ton, 
éêft^it'éùint parvenu àù dernier' 
èxèyVf^g^reméntVînt'à (on Te* 
cours ^cpmme il avoît fait quel- 
ques îours auparavant^ Elle le mit 
tDlit a un coup à ouvrir <^e gçanda 
y^ux ,'& fe mettant dans T 
^*elle* ^ôît jihe y effile Jàulïb- 
iften^atêuiféè-, qu'on alIdit^Brûler 
toute vive', elle demanda dés" ta- 
blettes pour y fairele teftament de 
(on cceur dont, elle vouîoît char- 
ger le^SylpIiîdes pour le rendre à 
fàtx dhjer >mani. )Le$ Syt^Udes fu4 
èsùt "eJÉlàyéés dé (on égarement , 



%q6 Le BétiBf 9 
tncs reculèrent qùejques pas. Ar. 
lors A lie s*écria : non, Vierges dé- 
naturées , Vous n^êtes pas dignes 
ëubrécieux d^pôtquè vous réfu- 
lez. Mai^ je Je VOIS lui-mexne , 
ajouta- t-ellèjenie léyarit avec pré- 
cipitation ; je vois cette Ombre 
Bieh-aimée qui vient recevoir mes 
derniers'adieux. II. ii'jBn fallijtpas^ 
davantage poUf ïejtrouver en pl^i- 
lie liberté j ce q[ui Âé fëroi^^ çroîie 
que c''étciient plutôt' des Villagcoi- 
fes tr avefties en Ny rriph'e ' qui gar- 
doient Alie , que de vraies Sylphi- 
des ; car elles fé fauverent^dèt^ que. 
leut jnuitreffe èuWît qUVUvQyçit! 
f OttîbVé de'itifi Ainànf , & libelle; 
Atie ^ ;tôûjpiirs ireihpUe', dé céûe! 
idée *, çourditcoïk'me une înfen- 
fée , croyant tiourfuivfe le Prince 
de Noify , qii elle appeloit à. hau- 
te V0Î5C. Elle étoit parvényie juf- 
ques à U piorje du j'ardirty *^ qupV 
4xiexett(è piîrte fût terineç , elle. 



. ' C o N r 15-^ ^ ipi 
ervt que.fon Pitmni liiî Vendît aé- 
cha|)ï)ef par-là; Cet obfjfecle au-* 
Tok tëftniné . fe ^ ct)iA'fe , pxVîfquc 
tbùfl-art * toutes lè^ totcéidvt^ 
Aondé ne pôuvoîenf faire ouvrir* 
une porte que renchantemeiit te- 
noît fermée , fânaf 1^ bagué' qj?A-^ 
lîéavoît àù àoigt ^ & ^eTon pere^ 
liiîiivoît'mîfepotrrla garantir dé? 
fbpercKeHes de f ËnchantéûriMcif-î 
fin. Elle J)ôi¥a par hafard ^a tnâitl^ 
fur la porté du jardin , dès que te 
Talîfman Teut touchée , elle s'ou- 
VrîtV&'fe'chârrtiai^e'Alîé fe mit' 
àçouA: ies chafepr. .' ' ' '^ 
-me t^aveffe ce ffbmr ' qtii laî' 
rfvoit dôhné' tant (ÇiWnrei peu* 
de tems auparayàiity fc lé traverfa* 
fins (avoir qù'îlfuï'aè là façbn du' 
pauvi^ Béïïcr : fil elle Pavoît fu , je 
nèfaiâ të 4tt^H^ ëa>tt:déVenaê i 
étàt elle tf SûWîF^flrtaiiqaé .«dé 
rfy'àtrétëf'&ôbfffifëilitïéltiue eîi- 

luj 



âdiei^|e pont & h Ny.m|pîh/e ittoi» 
enchantement ie ^étru&ïai^; dè& 
qÛ*oh > portôît la, jb^gua ;: i^aîs^ 
quand fe malheur en veut , on n*é* 
vite iin pécil ^ue poUi tomber 
dans i^n^pilùa ^^^f^^ ^ - 1 .:. 
; J^fif^.Géant Mottl^npTO fl^^yoîjç: 

S'î^s.inanqué dé ïe .^dre 2wib:^t 
e h porte du jattiin^ flW^y 4^^! 
3' itroduk après: la mortrçfu DruS^: 
e 9 fuiyant ce qu Ils.a^oient co^ 
certé fon premiei: Al^^r|B & Ipi ( 
^ tandis €ya^^^^tp^ff(ç^T\ff dopsir 
sïoïïs ^vénons^^de f a^^r^^ f&jPf^S^tg 
aji^-^^te , f^* j^rfc. Ùî n^wroit 
cjçiïb J^ ro4ç ajfr^Ieivw'SJiUinft 
comprenoït fiejjiau long rjBtarde- 
xpetit d'une jq^vôiutîon ^;le ^ 
yoït^fffcttff * eii ., ppifeÇfe»! 'jî^if^ 
^^^^0K ^rfl« ^«ïf 4» ÔiTPÏTi 
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«raM » de tantôt qu'il avolt été 
vafai lui-métte. Mais ^nfîn la 
nint étant venue pendant quil 
iStoit aghé de fon inipatiei^cè te 
-de fes réflexions ^il>renolt dé p^ 
fer le pont pour regagner fdn 
*tniartîer , lorfque la ttîalhcurèufe 
^!îe l'ayant appeî-çxi parniUîés t$- 
licbres a fe prit d'abord pour cette 
Krhe ré OfliWe qu'elle pourïuîyôit, 
'^ cette idée lui faifant i^edôublér 
jfa ccrutfe ; cher Prlnciè ^ dît-elle , 
'arrête ^ & re^is les derniers rou- 
j>irs de ta cnieïie '& de ^on ihne- 
trente .mçîiirfiaè^. %^mpuréux 
TWoulîffeâd réédÂnift ia 'yôîx. ;4^^ 
"Érappoît ioii'^wèîlle ; '& qiâoî^ue 
xe fut cette'roémé Vôîx qqi ravoît 
'appelé Nàm,iï fe détourna; vite 
yets^ ce^vîfkge j^ônt Téclat diflt- 
jpoh tes ombres de- là nuit. Quel- 
les iiirerlttespenftês^n voyant la 
"belle Allé quî.venoîfc,lés bras pu*- 
yérts , fe ptécipitér deiis les^ïensl 
lîv 



Ilimaginaque le iidélçHélier EToît 
égorgé le Druide ; & que (a fille^ 
.libre défornoiais ^ s'abandoonoit 
ilcs cette première occafion, âù 
penchant qu'elle avoit toujours eu 
pour lui. 

L^'Auteur de ces' Mémoires k 
^ eu tort d*intçrrompfç cette aven- 
ture j'ufteinent où nous- eq, foniT* 
"Vespbur rentrer çhex le. Dr uïdeV 
Theure étoît indue , les illuCons 
mènent loin 3 & les Géants font 
avantageux. Tandis (|iiè celui-ci 
Te fentoît tout, trapfporté d'une 
fortune fi peu èô^érééj, Tç E^ruïde 
ayant inutilement, feyîlleïé fës ai>- 
'tiques ^ariufc^ts , fe^ibuvieat cor 
fin de fa fille': mais comme il là 
croyoit en sûreté fous la protec- 
^n du vigilant Poinçon , il s'dtr 
vançoit vers là Fontaine du 3ec- 
ceau , pour difpofer dy corps dé 
f infortuné Prince de Noîly ^ fe- 
4oh qu il âvôit réfolu ; m^\% fl xiè 
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ûUpis fAoé6t kt itâBki^du jardin ; 
qu^it.^ vit-Ies Sylplnd^ dôat les 
tuîe^'£i cacfaoientdaiis les'palifla« 
ëe^ V^- lesn^tf è^ïuyoietit â ^ 
srppf oriie : il lef wpdoit à haute 
YCttx^ e» leur denum^dant ce qa^el- 
kuivoieMfzk'kJu Prmiexié New 
fy : maisxDette rquèfiibn n'arvbic 
garde de les feire revenir. Voyant 
qu'il n'en pouvoit rien drèr , il fe 
rendît ^a toute diligence au bord 
âe;la.fontairie ^ au il &it bien fur^^ 
pris fiîjr oiouver iQ petit Poinçati 
ipi'fedëfefpérôit* - 

Que fais-tû dans ces lieux , lui 
dit le Druide ^ & qu'eft devenue 
sia fille? Votre fiUe , répondit le 
défoléPoinçon j['eû'en toute sûre^ 
té enue les m^îns.desSylphides t 
mais pour . le corpsrduPrînce d^ 
Noify ^ dont jètn ctois chargé , il 
eft perdu malgré txnis mes ioins; 
)e pleuroîs auprès de lui » je déplo 
xxusiaccudl^ defiinée^ |e C091» 
Iv 



Ài$Q»lbr6|te î'ii^u 4Q}|^arcbup 

bk > iparQS(v'Qsr^ qui ftàt ésm^tquis 

îé lui ai iait Je récit en peu: dà 
«kQts^ /n!a dk qtiîau^-iieûde idoo-<), 
oer.des: lamifis inutiles ap.ioalbéup 
Ae celui: qoetjietr^grstcois^ ii &U 
loit ]m i&iârk Ibfpolcievroio qià 
lui cooveôfiîq piqiâ âjok dérplon*' 
ger Ton corps danik£q[ltt^û€^|)caii 
)e puTget du feng doat il étoit 
fouiUé ^ avant qd^ yobs viilfibsilo 
iirâlen Je l'Iai cnij^ws le iiârpit 
4iirPrînce de Nâky.n^^ps^ àlplèn 
t9t touché l'eâu^ q^il is'iâ abîmé 
joTcpica au . fionfL ijde^Ia iÎKMpine. ^ 
Ina^^ tbus isaes :di|Qirtc ^ &: 2Ian& 
le liiènie iafknt le Birceaits'«tattt 
«liBvé ^rqu£iSLâiHddfiB<de.r:âa)iL^ 
€tt ii<ai|UBLe lailîôfi /iU.a:ilûSpm 



i «es yeux; Céri ëft Aônc fait. 
<rmel Mertin, slédrià leDruïcfe; 
tu as vaincu ! mais pour tôLicélé- 
gt-J d&-iU'l>dtaçî^ ., q;uî met? 
reeomblél aies malheurs , trem- 
ble de fa'purtîtîon que je tç pré- 
pare: -te Wlfeable Poinçon Itbit 
phis mort ^é vif; cependant le 
X>ruïde ne favoit pas encore tou« 
fes malheurs. II mena le coupa- 
We Pôînçoa à la Statue de Cléo- 
pitre, cour l'y renfermée : mais 
cette même Statue qui s'é;oit ou- 
verte fans te fecours du Tàlifman 
pour y fermer le couteau , refufa 
de s'ouvrir pour y feiie entrer 
PoiftçOn. Ce fut dans ce moment 
^e.re P'ruïde s'apperçut qu'il 
goit lailTé fa bague au doigt de fa' 
fflie : il courut là chercher au ca- 
binet dcis Veftales (& vous jugez 
bien que ce fat înutilemehtÔ Nou-. 
villes al^més , npuveayx repro- 
ches & nouvelles menaces àrin- 
Ivj 
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forfiiné Poîoçôn. Le Bruioe re-** 
|;âgna fqn Palais'pouiç y chercher 
Aile : après de vaines recherches^ 
îrparcourut tout le fardiric II com- 
mençpit a etr^e aux abois ^ iorlquer 
levant les yeux au çîel , comn^- 
on fait d'ordinWe dans les défaf- 
très imprévus , il crut y voir quet^ 
^ue nouvelle étoile. Il n*y a point 
d*Aftrcnome qui ne fufpendc la 
plus vive inquiétude pour: une 
nouvelle découverte de ces ré- 
gions, lî connut bien-tôt que c*é* 
tpît ou une Çomete^bu quel- 
qu*autre Phénomène , & bîen-tot 
après il nV connut plus rien. C'é- 
t6it une cnofe lumineufe, qui km^ 
bloit fufpehdue en Tair, $c quT 
groffiflbit a mefure que cela ^'ap-! 
pl'qfchok de la terre : il découvrit 
énÛrtqyïeà^éuSiiun chaïrîot tout/ 
eiîvirooné dé lumière , qui fit us^^ 
grand circuit autour dii, jardin^, 
Eoif<J\i'il rie fut plu^ qii*èlahaur, 

-l'ai 1 À c'yZ .''^''*î .!•**- I *- -«r. .. • **' 



leur des psdidàdes ^ il lui parut ao« 
télé de deux Licornes qui por^. 
toient des fl^beauxàrextrémice 
de leurs cornes. Cexharriot^ijui 
lui cauioït un ctpnnement mer« 
yeilleux, vint enfin fepofer au mi«, 
lieu du }ardin« Conitxre ihaavoifr 
pas un efprit à s'effrayer pour det 
prodiges^ii s'approcha de ce char- 
riot :tous ces flambeaux qu'il avoit 
vus en Tair^étoient autant de bou- 
gies placées dans des gaines au- 
tour du di^rriot, & les cornes des 
animaux qui Tavoient traîné, n!e-^ 
toient autre çhofe que deux gran-^ 
des gaînes , portant cKacune ut^ 
flambeau àlluipé.^ Pendant que l6 
Druïde donnoit tpute fon attçn-j 
tion à ce nouveau fpeaftacle , Iq 
çh^rriot ^'ouvr^t , delà Mère aux 
Gaines en fortit en lui préfentant 
îa itiaim. Cétoit une femme de 
bonne mine, & qui portoit fi biea 
ion âge p qu'elle , ne. garo.ilfolt, pa^ 



avoir quarante ans ,quoîqu'eîle eri 
eût bien quatre-<:ents ; die avoit 
ttfie andrîcnne de velourt cfamoi-» 
Gykmée partout de gaînes erf 
broderie (Tor. Dbhnez , dk-ellé 
au D^uïde,Tefoîn ée cette voitu-*' 
ite^à^qùèlqu'un qui vous'en répon-* 
de , ètte ôourroit vous être do 
quelque tecours dans l'embarras 
èù/e fais que vous êtes. Je ne Taî 
connu que par haferd aujour- 
dTiui, & fâi^vu en examinant mes 
Kvrés, que ceque je fcherche h'eft 
pas iQÎn d'ici. ïl q'y ^quefeptmt* 
flûtes que je fiiis partie de Mou-* 
Kns t peut-être aurois-)e prévenu 
le funefte accident cfui vous eft ar- 
rivé , fi j'avoîs décoiïvert plutôt 
ce que j'ai ignoré fi fong-teras : 
mais allons nous repofer chns vo^ 
tre Palais. lie Druîae ^ahf. appe- 
lé Poinçon ,xim parre^çô fe te- 
itoit k l'écart , hiicptamanda d'un 
^r . fôvere de conduire te çharriot 



- <i D.iîi fi Éï î 40H 
SU cabinet ckés TfifUes ; & de ]m 
gaiden £d eûtramdans le Sailoii 
éa Palais ^ la Mers aux Gaînet 
fut frappée des caraâere^ que I0 
€Ottteau av^ft tracés ; die. en tcei^ 
Êiliit ^ $e s'antêtam toMicoiirt s 
Qurvoisrf & 2 di^eile ^ fie |)ar ^neîf 
le aventure moo précieux couteani 
s'eftil échappé (Ms mains duper-t 
fide Merlin <, pûur vcmâ eoitloteit 
de Votr^^miâlleur dansunlaogagQ 
ÎAconnii. au)i:3efie des .raoïtels ? iLtt 
I^roule^min^îilr^afas pourtasi 
lui révéier l'aventure de fon cout 
Çcau 9 la fuppliade lui expliquer 
CCS parotes , pcrUqu'elles fem-^ 
kfeieot le ngardéi!. Voici 9 (Mt hi 
iBereauxGahies^Ieanaxphcatioci) 

Kc craigr|cz rien piour vôtre Atie/ 
l'aiît-quc vous aurez fon Bcifccàtt," 
Gsirdez Voue Bélier de Teau, 
Et je vous réponds de (a vie. , 



W3^ Lï Béxii.^, 
tiètte e^plicsttion Te D'rmde'devîat 
plus pâle que la fraîfe de la Mete 
tax Gâînfes ; cependant . q^'il ne 
Toalqt pas loi avouer ce qu'U eût 
éloit, LaMagkrieunerayaatremar'* 
quéJe trouble du Dnâde^ luîiiits 
fbffons dans ûh autre lieb oùje^ 
pounrai plus comn&odément vousi 
mfiruire dé certaines chofes qui 
font fans douce échappées à cette 
cqnnoUIànceubiTerteUetiQnt t'art 
&^là liaturevoùsjont comblé;' A' 
' ter*iiiots » le priiidehixcuidu^l 
dans h Salle des peinturés» 
'. C etoit un lieu véritablement 
enchanté! Il y avoitfaitpeindre la 
repréfentation d'un ameublement 
où Forbrilloit par-tout au nnlieu 
de^ cpuleurs les plus vives , & tout 
cela^fil)ien imité, quil nV avoît 
perlbnne qui ne Teût prile pour 
une véritable tapiflerie : des hgu- 
res grotefques , des mufiques bar- 
bvc^Sg des oîfeaux de la. Chine ^ 



C o N T E, aap 

ii mille fleurs Indiennes en &!•- 

foient les fujets. Les tableaux 

qu'on y voyoit ne repréfetiioiefit 

ni le pafle » ni le préfent : cela n'é** 

toit pas digne de l'art , ni de la 

fcience du Druide. Le plus bel 

ouvrage dont cette fuperbe SâlfiB 

parofêlt enrichie 9 étoit on jeune 

Auguile majeftueux^ qui dans les 

(léclea fiitiirs dèvdîf réunir levais 

Empire dts Gaules fous fa domi^^ 

nation , & dont la gloire devoir 

s^étendre jufques à de nouveaux 

cliniats. La Mère aux Gi^înes le; 

reconnut , quQÎqu'U ne dut. naîtrei 

quie deUxH:ent$ ans après }& dès( 

qu'elle eut donné quelques mo^ 

ntens d'attention aux autres orne^. 

mens » elle s'affit fur un magnifia 

que canapé , fit mettre, le Druïde 

auprès d'elle, i8c lui parla de cectt 

manière. w . > 
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HISTOIRE 

; DE LA MERE 
!a UX G A INES. 

K^votQvn je fâche que vou« 
êtes in(biiit d'ttne pamie^es cko*' 
fes qui me l'^gafdent , ije fuû isràs-' 
ééirtâihé qu^ le(»yim eifertfielto^ft 

C6n{\u€i5'; ceftxléjqu^'jèMsais voug 
eûtretedir k ptus iucdnâN^meât 
qn'il sie fet Â ^{fible^ 
' Le pmid^ n'étôit ^gMves «» 
éiai dé dbnq^r^jfoticàvtention a^i 
difcours de la Mère aux Gdîims | 
car rexplicatioii..qu*elle lui avoit 



donnée 4e9Gav«âd:escla SdUon^ 
h d«fic <ie retrouver Alie , Ibi caii*; 
fpient une agitation intérieure que 
toute & laifoo pouvok à peine 
(tffîmuler ; cependant il écopta la 
Ma^cîenne xvec une tranquitit^' 
appaosiite. 

Jie fiiîs fijle duiporemier Scfuve^ 
n^in de la Gaule Armoriqûe ^ con^ 
ûntia-t*eUe ; en naiffiat-on «n'ap^ 
pella Pàiloclee , nom bien dim^ 
i«Qt de celui qu'une tradition po«^ 
polaire me Êiit porter depuis uii^ 
£eole. Je.tiaquis suffi btl|e^u^<>b! 
peut UècEe en naiâBint : mais ceite^ 
beauté devint fi meirÉvôilleiife dàfflf 
lar (Uite , que j'ai poâTé pbut ('4it9 
mimcle de beauté j de mon it^j^lep^ 
quim^avoitisovoxiféede cet avan-^ 
t^S^^^^mkittjèaroMisne dotini^^ 
usi>efp«it qui ibrpQffint ir^dat <W 
tàoDcbigrâèè^ade éxt^ce^uî m-'em^' 
^[jiald^eiiiâb etéoifinêmd é&I<»i^ 
I;4S 'aAptyè^tsrjde ^snied âpp^4i# 



iflfc touchaient qu^autant que^f©^ 
prit 0c làXcience ie^ diflinguaient« 
J[ir fils long- teàis fens en- voit* qui 
iitknt dignes de mon choix; tout 
mon. plaint étbit la foïimde ; 8c 
^s mesamufemensi^ la leâure. 
Mon père , le Prince leplusma^ 
gi^qûè tié foirrfiècle y étoft auffi 
1er plus: kûarant' : oepcndaiit îi 
aèvoit ^xmcmblé à gi^amis frais les^ 
Livres leîs plus rares' & les plus 
curieux de TUnivecs : mais il n'es 
%yoit jamais lu un feuK Cette Bi* 
ÛÎOthèque etok mon fqour or* 
4if^¥Cti de ma leâure & du choix 
^«e j m fiifi»*:, je tarai les Jpfe-j 
liciers éltmensr deces'ponnoii&n*' 
<^s qui m'ont rendu û ^meufe» 
Une application continuelle, joui- 
tfi à la pénétratkni de .mon g^tie r 
i^^e^rMt'bièxiitôc rèridfi maiti^ 
fe:i4^:çaraâerés lepiùs^incoo; 
9^. »i&: du jGmis.leuf^lusjobfcuri 
<kf U^jPfiS ^ism, cetteiBîbdk>fhèc{oe^ 
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étoit remplie. Cependant le plu^ 

précieux de tou^.ces volumes ma^ 

P^^ lof^ - ltem$i împàiétrabl&d 

il çonteaok Ua nombre Infini jdb 

plantes &de flçurs ., tantôt entre» 

mêlées ^ tantôt rangées féparé«- 

ment ^ & quelquefois interrom-* 

pues dans leurs ajcrangemens par 

les planètes 9c^ }e^ çonHellations^ 

fous les diiOférentes figures d<»c 

1^ Aflronomes nous les repré^ 

fentent. je ne doutai pas quecene 

fuflcnt autant d'iiiérogly phes em- 

ployés^au lieu des différons carac<-t 

teresdontle$ autr^ Livrjîs étoieiit 

tcrits. Je vins à bputd'un langa^ 

(i difficile £i£ inconnu à tout autte i 

malgré le myilçre ^ les énigmes 

qui 1 enveioppoifînb J^ ne fus qu6 

trop récompenfée dç mon travail 

2c de mes veilles , par l$s fecrets 

îue ce JUIyrenjeçéViélR. . 

-• Mon pexje j q*H- n^^pe trouvât 

4c défaupjjue ççlyi.4 «i^^Ltrop at- 



4X4 ^*' Bil£'i^R, 
tachée à la ieéèlire , m'a«@if ^<>u^ 
Tcnt mniaeée de ^ife br^er tons 
ces Livtes* P» joûf it tînt m^arra* 
cher del faiBibtii^tbèiiiié^pottr me 
siener a uiie'dtaiflèlà l^eifeau-: oâ 
nie mit en habit- de ckaftè; Je 
montai à cheval , Se dans^ cet état 3 
au milieu d^une fuite brillante de 
1,'un & de l'autre fexé> f^ffiaçocf 
ecmtesleiitetofties ,*de'}e chârifrûi^ 
tous les'hbmmeis feus 7'feire'la 
ffloimbe attention. 

Nous étions dans le mHieu 
d'une vaAe plaine qui bordoît une 
ctTtereaflbz «profonde. Dès que- la 
dbaflè commença ^ mâle^çrts ^6^ 
levèrent; & mon cheval , éffiayé ^ 
m*envDorta d^une courfe -rapide 
droit à* cette rivière. Il s*j prédk 
pita , & rayant paifêe « tt ne s'ar-* 
fétaquôdans lee milieu' d*un hûis: 
ie mis pied^tèive, j^attÀdiaPmoa' 
cheval' 4atft-eÉlitfi^.arb^i&^dhar« 
laée; que-cet -a^iëent ttkhùt éloi- 
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gah d^une foule importune , jd 
me, promenai quelque tems ; ii 
trouvant un lien propre i me re« 
pc^er^ jern^aifis^furua gason fiai& 
lànt au pie d*un vieuM chêne. Là 
]€ m'abandonnai à la rêverie ; elle 
me mena fi loin^ que le jour conw 
mençoit àbaiiler^torfque j'en fus 
tirée par Un aiièsEgrand cri au haut 
de l'arbre contre lequel j'étob ap^ 
puyée ; un gros Hibou caufoit c« 
DFuit^il tomboit de branches en[ 
branches ^ & s'étant embarraf^ë 
fur la dernière par une infinité de 
guenillons qui lui péndoient auitf 
pies , je crus que c^étoit dé lui 
dont ons'étoitfervipour la ch&Plem 
Les oifeaux de cette efpece font 
d^ordinaire le jouet & la fable de» 
autres oifeaux. Comme j'en fai- 
fois tout un autre cas , je le mi» 
en liberté : mais, au-'lieu de s'en* 
vôlcr^lorique je l'eus débarrafB?, 
tl fe mit à tetr^ i deux pas da 



ai<5 Lj^ BiLiffiR, 
moi , & me regarda fixcra^At* 
L'obfcurité naifiàate commençok 
a lui rendre i'ufage 4e la vue que 
le grand jour lui avoif ôtée. Au« 
Keu de me parler 5 comme jearûs 
qu*il alloit faire , après m'avok 
tant lorgnée ^ U fit un petit cri , 
battit des ailes ^ & sienvolairon 
vol ne fu^pas rapide , il fe poTa 
fur un antre chén^à dix pas derlà, 
& fit un fécond cri , je m'en ap- 
prochai : mais le Hibou difparut , 
& de Tendroit où je Tavois vu , il 
fortit un rayon de lumière. Plib- 
fieurs flambeau:^ parurent un mo- 
ment après/4^iis lejbois^fc une 
partie decieuxquiVétoîentrepaB- 
cius pour me chercher d<in$ tous 
Us environs , m*ayant trouvée, je 
regagnai Ja Cour de mon père » 
bien avant dans la nuit. 
. Depuijs ce j Dur^lafiibliot^èquA 
mae fut interdite: tout ce que je 
pus obtenir fut d'en tirer on feul 

Livre 
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Livre. Ce fut celui desHiéroglyr 
phes;& comme mon père crue 
que ce n étoit que pour en regar- 
der les images , il me fut permis 
de le faire porter aux promena^ 
des folitaires que j'allois chercher* 
Elles étoient d'ordinaire vers le 
bois où favois vu ce Hibou; je 
m y engageai un jour bien avant, 
après avoir laiffé ceux qui m*ao- 
compagnoient^à Tentrée du bois, 
pour m*y promener avec plus de 
liberté ; j'y voulus attendre le cou- 
cher du Soleil , dans refpéraace 
de voir mon Hibou. J'examinois 
avec foin tous les arbres , fans 
avoir pu recônnoitre celui d'où 
j'avois vu fortir ce rayon de lu- 
mière ; &c m'étant fatiguée dans 
cette, recherche inutile y je me 
couchai fur l'herbe , & m'endor- 
mis d'un profond fommeil : il ne 
dura gueres, & ce qui caufa mon 
réveil , fut de me fentir prefquo 
K 



'ti% Le Bélier, 
xJans les bras d*un hoimne, on, 
pour mieux iiîre , d'une de ces fr 
gures hmnaiîies feus lefquelleson 
ceint les Satyres :il en avok le vi- 
lage,& quoiqu*îl n'en eikni ks 
cernes ni les pieds,fon corps étoit 
hénffé d'un poil affreux. Mes cf- 
Ibrts&tnescris auroiem peut être 
«té inutiles pour m'en garantir, fi 
•Je Hibou le plus effroyable que 
•jamais Hibou puiffe être , n'eut 
alarmé ce monftre ; il s'éloigna 
de quelques pas , & leva les j^eux 
-pour voir dW venoit ce cri , il 
Ttt comme moi quelque chofe de 
lumineux lentre les griffes du îîi- 
bou, qd, defcendant à plomb fur 
iuî , retendit à mes pieds. Je le 
xrxss frappé de la foudre; la teire 
^toîtarrofifede fon fang , & quoi- 
^qire^ jx.netrflc horreur , jeire laiT- 
ïai pas tle m'^n approcher: je ne 
pus rélîfter à'ia curiolitéde m'é- 
•daircit ûçxt qui lui avoitportc 
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^t co^ptfWistQli il étoit tombé ^ 

l^renverj^y & je vis le xnaoch^ 

4 ^n couteau 4ont toute la lam^ 

parpiiToit enfoncée dans Ton cœui:. 

JFjs n^ Teuspas plutôt retiré ^ qu^ 

1^ endroits decette lame , quin é^ 

tQiçnt point fouillés de fang , m'é- 

blûvilrent par leur éclat. Dès qup 

:Ç0 couteau fut en ma poil^fion^ 

je çrvB avoir le plus précieux c^ 

touslestréfors, & je ne me trom- 

pois pas i je voulus en lavpr la 

lame , dans l'eau claire qui fortoit 

d'un i;oGher à deux p^ d'où j'4- 

tois;iQftîs ce. (ut inutiletpent^, 

l'eau ne faifoit que rendre la cou- 

ilfMr^tt &t)gpHi$ vive :ce ptçdige 

.jn'étojDO^, & jaoon étonoemççt 

: redoubla encore par un nouve^ 

^prodige ; j'en appuyai la pointe 

fur le rochfr.ppur eHjàver fi Je 

iàmg jài^ s'éf&çeroit pomt : mais 

^s jqu^^ecte pointe toucha le rc-» 

;»di^ 9 JejQPMSC^ fembla s'animer 

Kij 
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d'un mouvement auquel je cédai*; 
& fuivant le' mouvement de la 
maîn dont je le tcnois , ri forma 
des caraôcres communs : maïs ce 
qu il écrivît ctoit dans le même 
langage que ce qui eft écrit dans 
votre (àHon , & c*eft ce langage 
^ iqiie j'avoîs appris dans le livre 
^ dortt je yîcins de vous parler. Voici 
5;e^ui étoit écrit furie rocher. 

Jeuae Beauté qui n^almex nea 
De tout ce qu'à votre ige on aime ; 
Jeune Beaatéj garder- moi bien » 
cEt je voiis garderai de ménie« 

Je me fuis un p^u étendue fijr 
ces premières circonftancesdema 
vie, parce qu'elles ne vous étoient 
pas connues; je vais vous parler 
plus fuccinâement du refte. 

J'avois deux tréfors ineftima- 

• blesquî, m'élevant au-defliis des 

* connoilBinces ordinaires ,ne me 
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hîflbîfent de goût que pout les 
ipcculations uiblimes. Tout ce 
qujBJ avois eflayé pourôter lefang 
quifoullloit mon couteau, n*a- 
voit pu le faire difparoître : je 
xn avifai un jour de le gratter avec 
la pointe d*un poinçon d*or : Tor 
fc tondit , & le fang s*ef&çant juf- ^^ 
ques à la moindre tache ,ïe eou^ - 
teau devint plus brîllajQt que 1^: 
aftres du ÇieU Je le confultois 
dans toutes mes difficultés , •& je 
ibrtois toujours d*erobarr.as oar ce 
qu'il écrivoit. Je reconnois a pré- 
fent que ce n*eft que dans le tems 

3u'il eftfanglant , qu il s'explique 
ans cette langue inconnue* j'ai 
fouvent cru que c'étoit le couteau , 
dont Apollon s*étoit fefvi pour 
fe)rcher Marfias , pullqu il ren- 
doit des oracles, & qu*il les ren- 
doit toujours en vers. Mais finif- 
u>ns. 
Je reftaî auprès de mon père, 
K iij 



ians jâfÉfials vouloir confentir zvac 
engagi^menâ pour lefquels on ne 
C^&k àé irte tourttettttr, & fy 
r^oisdâDs tout Pé<îlat de tria pre* 
Unierë fraîcheuf* ^ tâfidî^ qUé tou-* 
fés kâ perfonnés de môti ^e vo* 
yoîent dîfpâroître leurs ch^ihes 
par le nombre des années ; je 
m'apperçus qu*ôfl s*elinuvoit d*u* 
lîe beauté que Ton voyoït depuis 
fi lofig-tems , & m^en trouvant 
ennuyée moi-même , je quittai 
mort cMrtât natal, pour faire de 
nouvelles découvertes dans les 
terres étrangères. Je vifitai l'E- 
gypte , r Afrique , la Perfê & les 
Aides; plusieurs (leclés s^tant' 
et ouléspendantcesdîfférens voya- 
ges , & les longs féjours que f ai 
faits darts ces régions reculées, je' 
me détermîrtai enfin à revenir en 
Europe , pour lenrichir de tant 
de veilles & de tant de péniWes 
ttffVâu*, J*y trotivai la réputatieft 
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dtk Êimeux Merlin par-tout ré- 
pandue ; le defir de favoir fi Ici 
merveilles qu on publiait de fk 
(cienceétoieAtdignesdecetùe ré- 
putatioQ, me fitpafleren Angle* 
terre : )e pris la figure que vous 
me voyez pour ce voyage ^ & fy 
trou valMer lin égal à tout ce qu*oa 
publioit à Ton avantage. Son ex«^ 
traâîon eft illuftre , puifqu'ii dtT^ 
cend^commemoi, aun.des pre- 
miers Souverains de l'Àrmorôque^ 
dont la poflérlté s'eft établie dam 
la province de Comouaille^dont 
il avoit le Duché. 

La faveur du Roi d* Angletetre 
donnoit un grand relief à Merlin ^ 
je Ten trouvai digne , ]t fus char« 
mée de fon efprit : mais je ne fus 
pas fi contente de fon caraâere ^ 
quoiqu'il le cachât autant qu'il lui 
écoit poifible par une grande ap« 
parence defincéritéqui couvrotc 
un artifice qui alloit jufquesàla 
Kiv 
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fupercherle. Je connus bientôt 
que les foins qu*il prenoit pour 
me paroître agréable & pour s*in- 
iinuer auprès de moi , avoient 
pour but fon intérêt. Il me par-, 
îoit fouvent de cette merveîlleufe 
Philocléedont quelque chronique 
de Bretagne faifpit mention , & 
qu*on croyoît encore, difoit-il, 
parmi les vivans. Il meparloit en- 
core d'un glaive encnanté qui 
avoit rendu cette Beauté hmeuCe 
immortelle ; en me difant toutes 
ces chofes , il me regardoit avec 
une extrême attention. 11 n*en fal-, 
lut pas d'avantage pour m'alar- 
mer.* j*eus recours à mon cou- 
teau y & mon couteau m'avertit 
que Merlin en vouloit au plus 
précieux de mes tréfors. Toute 
ma fcience ne pouvant me rafiii- 
rer contre les artifices d'un hom- 
me qui fembloit m'avoir décou- 
verte , je quittai l'Angleterre pour 
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mcréfugierau pied dumont- Apen- 
nin ; & pour m*y cacher à fa pour- . 
lïiite & a tousfes projets , j'y pris * 
cette forme d'extrême décrépitu- - 
de , où l'on m'a vue : mais toutes . 
mes pi'écautlons furpnt inutiles ; 
le perfide fit tant , qu'il m'enleva 
mon couteau. 

. Vous favez une partie de ce 
qui m'eft arrive depuis ; vous fa- 
vez le fujet de ces gaînés uniyer- 
felies , qui m'ont fait^ donner le 
nom de la mère aux Gaines; vous 
favez auflS ce qui m'attira en Fran - 
ce. Je fuisinftruite de ce qui vous 
eft arrivé depuis deux jours , & 
c'eft pour vous offrir tout' le fe- 
cours de mon art , joint au vôtre , 
que je viens ici. Le perfide Mer- 
lin^ chafTé de l'Angleterre, a non- 
feulement trouvé afyleà la Cour 
de Pépin ; mais fa nouvelle fa- 
veur l'a mis en poflèffion de la 
Principauté de Noify : c'eft U . 
Kv 



226 Lé ËÉtfEK, 
qu'il a élevé fon fils , dans la thè- 
me crainte de votre voîfinajge, 
qtie VOUS avez tou jotinteue du wtr. 
Vous voyez que les aftres fe font 
n)oqués de toutes les précautions 
que Vous avez prîfes l'un & l'au- 
tre pour éloigner deux cceurs dont 
la tendrefle devoit être fi fatale à 
leurtinion : le Livre dont je v6us 
aï parlé , rti'a înftruite de toutes 
ces chofes , & me promet la pôf^ 
feffiôn du tréfor que Merlin m'a 
Volé. Je fais le moyen de rappeler 
Ton fils des portes du trépas à la 
vie ; & ce n'efl qu'en lui rendant 
ce fils, que TEnchanteur fe réfou- 
dra à me l'endre mon couteau. 
Ceft maintenant à vous à m'ap- 
prendre par quel hafard il a pu 
échapper de fes mains pour égor- 
ger Ion fils , & pour tracer en- 
fuite les caraâeres que j'ai lus fur 
fe marbre de votre fallon. 
Le DruU è , pétrétré de ion a^« 
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^iâion , ne pouvant plus (è cou* 
traindre , & Tentant de plus lo 
befoin quHl pouvait avoir'de la 
Magicienne , fe jeta alors à fes 
genoux^ & en les arrofant de fes 
larmes , il lui conta naturellement 
rétat préfent des chofes. 

Quoi I $*écria la mère aux Gag- 
nes , le Prince de Moify a difpara 
dans la fontaine? Le berceau d'A- 
lie,en paroiflànt au-deflfusde Teau, 
a été enlevé par Vlerlîtf ? car n'en 
doutes point , c*eft lui* même qui 
vous a &it le vol ^ & de plus 
votre fiHe eft perdue. Que deiwafK 
hears! ajouta-t-elle^ la perte d*A-^ 
lit qui vous eft le plus fenfible de 
tous, méfait trembler pourvous, 
puifque vous ne la trouverez qu ert 
retrouvant Ton berceau ; & com- 
ment refpérer , votre plus cruel 
ennemi en étant poflfeffeur ; &cet • 
eAnemi éft Merlin, qui, malgré 
mes (oins St mes f>récauti<d!i8 , j 
Kvj 



t2S Le BiLiER, 
m'enleva mon couteau. En d!(ant 
ces mots, quelques larmes échap-^ 
perent à la Magicienne ^ & d'un 
ton pénitré de douleur , elle ré- 
péta ces vers que le couteau lui 
avoit tracés dans la foret* 

Itfune Beauté, gardez noi bien» 
Et je vous garderai de même, 

Cefi ce que tu me recomman* 
dois^ continua-t-elle 5 précieux 
tréfor que j*ai tant apprénendé de 
perdre , & dont j*ai regretté la 
p^te avec des remords fi cuifahs ^ 
le qui ne finiront jamais. Hélas 1 
que pouvois- je faire de plus pour 
teconfcrverî Que ne me gardois- 
tu de même félon ta promeflè , 
quand le charriot enchanté vînt fe 
préfenter à mesyeux^ dans les dé- 
ferts de r Apennin? 

Le Druide, à ce redoublement 
d^ douleur que témoigna la Merc 
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aux Gaînes^crut ne pouvoir mieux 
prendre fon tems ^ pour lui ap- 
prendre aue ce couteau fi pré- 
cieux & h regretté , étoit en fa 
puîfTance, en lui offrant de le lui 
remettre entre les mains. Elle fut 
fîtranfportéede raviflcmentàcet- 
te nouvelle,qu'elle penfas'en éva- 
nouir. LeDruïdelaconduifità la 
Statue de Cléopâtre, oubliant 
qu*il n'avoit plus cette bague qui 
pouvoit feule la faire ouvrir. Il 
refta donc tout court vis-à-vb de 
la Statue & de la Magicienne^, à 
qui il avoua, qu en perdant fa fil* 
le , il avoit aufli perdu fon Tatif- 
man qu'elle avoit au doigt; il lui 
apprit que cette bague étoit la feu« , 
le clef qui pouvoit ouvrir la ftatue- 
qui renfermoit fon couteau. La 
Magicienne , défefpérée, réfolut 
de mettre toute fa Icîence en ufa- 
ge pour triompher des obftacles 
qui s'oppo(bient à fon bonheur» 



ajo Le Bélier, 
Elle dît au Druide d'ordonner â 
Poinçon d'aller fous toutes fortes 
de formes chercher Alie , tandis' 
qu elle s'occuperoit du foin de 
faire retrouver le berceau. 

Revenons donc à la belle Alîe , 
que nous avons laiHee fe jetant à 
corps perdu entre les bras du 
Géant ; cette fîtuatîorî m'atiroît 
donné de l'inquiétude pour tou- 
te autre qu' Alie : mais grande étoit 
la vertu des Talifmans antiques , 
& plus grande encore la foi de 
ceux qui y croient, Lacharmante 
Alie , qui penfoit courir après 
l'ombre de ion cher amant , s'é- 
toit attendue à n'embraflèr que 
Taîr: mais qiTelle fut fa furprîfe 
de fe trouver entre les bras d'un 
corps folide & raîfonnablement 
épais ! fa frayeur lui rendit d'abord 
toute fa ralfon. Alors voyant avec 
horreur le danger où elle venoit 
de fe jeter elle-même , elle fit- 
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fflidé cris & mille dForts pour fe 
débârraflfet du Géant, qui,loinde 
lâcher fa proie , la porta dans Ton 
quartier , fans qu'elle eût feule- 
ment touché du pied à terre. Quet 
effroi s^empara de fon âme,quand 
die & vit renfermée , bc qu'elle 
vkit à fonger que dans un même 
jour die avoit poîgnafdé l'objet 
dé toute fa tendreflè , & qu'elle fe 
t¥ouvoît au pouvoir d'un monftre 
qu'elle déteftoit. Le Géant lui de- 
manda pourquoi elle avoit tant 
feit de cris en nommant le Prince 
de Noîfy; elle lui dît que c'ctoit 
pour ravoir tué de fa propre main; 
fe Géant voulut TembraiTer pour 
l'a remercier : mais s'étant défen-» 
due de cette marque de fa recon- 
rtoilfance, il lui demanda cequ'é- 
toît devenu fon Bélier. Il eft mort^ 
lui replîqua-t-elle; c'eftmoi qui 
T-ai alfaffiné. Malhdireux Prince 
* Noîfy ! s'écria*t-eUe, c cft moi 
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qui fous la.».. L^ Mouiineaa,- 
tranfporté de fureur, fans donner 
à Alie le tèms d'achever, & fans 
confulter fon amour pour elle , 
lui donna un foufflet qui la ren- 
verfa à fes pieds , & fut tenté de 
lui couper la tête, pour venger le 
meurtre qu elle venoit d'avouer. 
Elle fut ravie d'être battue , tant 
elle craignoît un meilleur traite- 
ment. Malheureufe , lui dit le. 
Géant , en la relevant rudement ,. 
vois ce que te coûte ta perfidie! 
Sans l'aveu que tu viens de me 
faire , jet'aurois , dès cette nuit , 
reçue tout botté dans monlit:mais 
ne croîs pas échapper à ma ven- 
geance, s'ileft vrai que tu aies tué 
mon Bélier; je vais t'enfermer 
dans fa chambre , & enfuite je 
m'informerai de la vérité. Trem- 
ble (i mon favori n'eft plus : ton 
père fera ma première vîftime , 
Se quand je ferai las de t'avoir fait 
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fervir à mes amufemens , je t^en- 
terrerai toute vive. 

Après avoir prononce cette ef- 
froyable fentence , le Géant ren- 
ferma Allé dans la petite cabanne 
dedéfuntle Bélier ^ où il lui don- 
na le tems de faire des réflexions , 
tandis qu'il ronfla jufques au jour. 
Dès qu'il parut, le cruel Mouli- 
neau fe mit en campagne , & la 
malheureufe Alie,qui necraignoit 
rien tant que l'exécution de T Ar- 
rêt prononcé contre elle^fongeoît 
par quel genre de mort elle pour- 
roit prévenir ce malheur. Comme 
elle regardoit de tous côtés , elle 
vit le nom d*Alie gravé par-tout 
fur les murailles; elle ne douta 
point que ce ne fût de la façon 
Hu fidèle & délicat Bélier, & ce 
fut pour elle un nouvel accroif- 
fement à fa douleur , qui fut inter- 
rompue à la vue dece Livre qu'el- 
le avolt jeté delaJeoêtreduDruï- 
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de au Prince de Noify pour le ra- 
malTen Elle s'appuya ae la mahr 
contre laportede la cabanne; dès 
qjie la bague l'eut touchée, cette- 
porte s'ouvrît : vous croyez bteti 
que rétonnement d' Alic fit place 
àTemprefTement qu'elle eut' de 
fàifir une fi heureufe occafionrde 
fc fauver tenant fon Livre : maî^ 
elle fe garda bien de tourner (es 
pas Vers le jardin de fon-perç, où 
elle favoitqueîe Géant étoîtallé : 
ce fut donc pour éviter (a ren- 
contre , qu'elle prit un aflèz' 
grand détour ; ic après avoir mar- 
ché aflez long-tems , elle apper- 
çut un bois où elle fe jeta pour 
y attendre la nuit. Ce bois raîfoît 
une partie de îa forêt de Noîfy, 
Dès qu'elle y fut allez avancée 
pour s'y croire en sûreté , elle fe 
laiflà tomber au pied du premier 
arbre, accablée de douleur, d'é* 
pouvante & db laflitude: elle fe 
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ierok donné moins de tcRinnent, 
il elle înroit pvi s^imaginer ce qui 
ts paflbk atUeur^r 
Le pemPoînçon^ayant pis exac* 
tement la forme du bélier , étoit 
jbrti de cbezle Druide environ en 
même tems que le Géant fortoit 
de fa demeure : ils ne manquèrent 
pas de fe rencontrer, & d'auilî loin 
que le Seigneur Moullneau apper« 
çut fofi clier ^<m » il fe repen-^ 
tît du mauvais traitement qu'if 
avoit faità la belle Alie : il courut 
à lui plein de joie , ne doutant pâs 
qu'il ne le vîrtt chercher pour le 
mettre en poflèffion du refte des 
tréfbrs dig fon étmemi: n>ais il 
fat fort furpris de voir que Ion (i* 
vofi le BéUer, aii-lîeu de Tattcn-» 
dr'e , fuyoit d*un autre côté : il eut 
beau rappeler & le menacer en 
courant après , le Bélier fuyoit 
toujours» Cette fuite de l'un & 
ceçe pourÂik^ de l'autre ^ par le' 
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terrein le plus difEcile que le pe- 
tit Poinçon pouvoit trouver » 
dura C long-teiAs , que le Géant 
fe rendit 9 & après un vaftedé^ 
tour , fe voyant allez près de fon 
quartier , il réfolut d'aller pren- 
dre fon grand chdval^ pour avoir 
raifoQ du déferteur qu'il avoir fi 
long-tems & C inutilement pour- 
fuivi. 

. Dès que le Géant eut lâché pr i-> 
fe , le Bélier partit à toutes jam- 
bes, & après avoir parcouru tous 
les lieux à la ronde fans rien trou-: 
ver , il parvint, avant le coucher 
du Soleil , à cet endroit de la fo- 
rêt de Noify , que la pauvre Alie 
avoit pris pour fa retraite : il la 
trouva dans le moment que dé- 
fkifant de la plus belle jambe du 
monde , la plus belle, jarretière de 
l'univers , elle alloit étrangler au 
premier arbre la créature la plus 
charmante & la plus çléfolée qitt^ 
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fut jamais. La préfence du Bélier 

Î>révint le fiinefte efFet de fondé- 
efpoir. Rien ne peut exprimer 
(on étonnement& (à joie à cette 
vue. Eft-ce toi?s'écria-t-eIIe, en 
rembraflànt, eft cetoî , mon cher 
Prince? Eft-cetoi que je revois 
fous cette figure odieu(e qui m'a 
. fî cruellement abufée ? Le petit 
Poinçon pleuroit^tandis qu'elle lui 
tâtoit le côte, pour chercher la 
bleffurequ^ellc lui avoit faite; il 
balançoit à fe découvrir, s affli- 
geant de lui ôter la joie que lui 
caufoit cette illufion : mais il fal« 
lutpourtantreprendre fa véritable 
forme , & voyant Tafflidion que 
latendre Alieeneut, il la conjura 
defecalmer, en lui' difart qu'elfe 
devoit beaucoup efpérer du fé- 
cours que lui promettait la Mère 
. aux Gaines, dont il lui apprit l'ar- 
rivée. Alie/elaiflfànt aller aux dif- 
cours flatteurs dePoinçon , prit le 



H^S Ls Beeieb, 
parti de le fuivre popr fe réndœ 
chez fon père. 

. Pendant qu ils^arçhoîent,rai- 
mable Poinçon^ qui s'étoit chargé 
du Livre pour endéb^rraflfer Alie , 
lui dit : ma b^lle maitrefTe , fi vous 
iavifiz la joie que vçw ^l\» eau* 
fer a^ Druide nipn Sisi^miir » en 
lui rapportant ce Livfe , sous en 
fendriez moins4e d(^^r : U eft 
rempli des plus beaux fçQi etii deia 
4iature , & des plus jplies hifïox^ 
jesdumoade; je vais, pour vous 
: f?[ire trouver te<:heniin pvoÛis^a- 
] nuyeux , & pour diftraiieMÔtreaf- 
Hiâxon vous m coj^t^ w^ s car 
.mon maître me laii]R>it lire quel* 
iqùefois pour lui: il ne s eft jamais 
j^m\x(é à lire les contes dont il eft 
,xenipli. 

Il y avoit autrefQÎs un-Prmde 

. en baflè Bretagne 9 qiû<s'ap4>elQÎt 

Gafpard le favaat : il Tetoit.à tel 

j>Qii2£ ^ f|u il avok f^t Ujp ^ros li- 
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vre^ où toute lafdênce du monde 
etoit reoferinée : il avoit au0î in^ 
.veaté jun langage nouveau., com^ 
p.ûfé de fleurs , de plantes^ de pla- 
nètes, & je ne faiscombien d au- 
tres cbofes. Or ce Gafpard le fa- 
vantavoit un fîls fî beau qu'il de- 
vint amoureux de lui* même: 3 
B'avolt point de plus grand plai^ 
Crque celui de paifer les journée^ 
entières à fe mirer dans Teau 3 
ce fut pour celaqueXon père Tap- 
|)ela IsTarciflè: cependant il étoit 
£ affligé de h .folie d^ fon B\$^ 
qu'il IjB.jfit venir, pn jour dans fqp 
14K>ratoire , & gpr^^ 1 avoir bie^i 
grondé de (on impertinente co- 
quetterie :.mon fils , lui dît-il , tu 
ae ferois jamais bon à rien, fî je 
te gardois auprès de moi : c'eft 
j)Ourquoi je^ vais te donner une 
xompaiflion qui te fepi voir ^ 
4QQQde : mais .c'eil .à cpndiiion 
.fj/K tu. ne xe .verras jamais toi* 
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même : car fi jamais tu te regar- 
des dans Teau , tu deviendras fi 
effroyable , que tu auras horreur 
de ta figure; & fi ce malheur ar- 
rive,il n'y aura que celle qui pour* 
ralire & entendre ce qui eft écrit 
dans mon livre , qui pourra te 
rendre cette beauté qui t*a tourné 
la tête , & que tu mépriferas alors 
pour en aimer une autre. Déplue, 
en reprenant ta première beauté , 
toute ma fcience te fera commu- 
niquée , ainfi qu'a celle entre les 
mainsde qui doit tomber mon Li- 
vre, fi elle peut comprendre uq 
langage inventé par moi feul. 
Ecoute ce que je vais te direJlya 
dans le monde une forêt , & dans 
cette forêt, il y a un arbre difficile 
à trouver, &dans cet arbre il y a 
une gaine d*or , & d'un or qui ne 
fe fondra point , comme fera tout 
autre or , en touchant lé couteau 
que je vais te domier : c'eft cette 

gaine 
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gaine qu'il faut que tu cherches» 
que tu trouves , & que tu me 
-rapportes. • A ces mots , il lui 
donna le couteau , rembrafla teil* 
drement , & le fit jpartir : mais 
il ne l'eut pas plutôt perdu de 
vue-^ qu'il fe repentit de ravoir 
éloigné de lui 5 & agité des crain- 
tes que lui donnoient les périls 
qui menaçoient un fils chéri , il 
mourut peu de tems après le dé« 
part dé NarcUIe. 

Narc4(l& , pout obéir aiijt oiw 
ires de fon per^ , parcourait 
tous les bob 5 & ^moit, mais 
înuulément » tous les arbres de 
ces bois p^ur trouver une gaînc 
À fon couteau. L'hiftofere dit , 
^û'il . (ut ' bien trois ans à faire 
>^ingt lieue$ i tant il s^'àmufoic 
à parcourir toutes les* (bréts qui 
fe trouvoient fur fon chemin» 
Au bout de ces trois années ^ 
â parvint à la Cour du Prince 

L 
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. lors ^n Breti^ne : «a^ c^mme 
^.pe fn'étQÎt pas ^d^ins .l«s Gours 
^d^ firU^oos qu'il -4eva^ .tiaMfrfer 
««cette, gaïae ^'U diejabâk » U 
<^'eQ ^prochaâu 'autant quU k 
-fallok ,pour viluer Jets 'bois ^ 
en ^tQÎent les ^us pi^ocbes ^ U 
eo vit^un (on ^igréabfe» f^6f(}iie 

tal 9 il falloit la }^s^Ssr ppur at- 
Je^ 4^8s la .4bfêt : imais en la 
^V^y^Cà^ 5 . la . curipfité de ^vmr 
•.fi les fatigues de Tes voyss^es a d- 
. :voie«t ri^i^ idiinûmé i^ ^ Ih»»- 
^ji4'9fiy>9J«»/(kr lotîtes tel a»>- 
^n^s^^)iipire;v&tîl<fe pwchft 
.XfW ^^fiirf9>Ç<eîde:4Wu>irQtt^ 
/Htjrift <ivprife* lror^qil'a!ftli«?dV 
:vQip.ilp^ ifiâ^e^dn b^au Ndfcîfla» 
il y ^vit Q<^i 1^*111) rgras Hiboit ; 
le i^rîrii'hc^a^ur jqu'41 • en fit re&* 
li^^S^lt^ f(io$J> ^liTqw. iœ fut 
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toelui cf^ii wai'Hibott , te Juant 
^'cl en pût ^ite I» iiscond^ il 
fe devint ^depuis ies pieds j^nP 
^à la «ttce. Son jusenmt.dni 
idla oèpendant :mflss il ^n jdom 
£fiau , cme ce|iiéttik pa&hipeine 
«le ie lin éier. il ipendk k vue 
dans ee ^noment , & peDÛi^'ea 
dâefptfrèr , 41 '1^ ^recouvra Éàs 
^piie ^UL'iiiàk'fat 4»ttue yft ieret 
wgL^ dflft) ie èçi^r Le malken»- 
#euititfardhi0y ^0Mk>one;triftc 
viei^ ^& :^axâMnitiit^iâ:ile foid: 
«laasie^çseuktfjpnvhre^ &!paC- 
iant iMAuits à fe «ouprtr de quel- 
^BW ifoQfîs^ >fl&r;à «kentliferjilii 

4<Hn$ j^iSj^eofeltMit îgardéi; . il 
*ciiérclia« tMI viqttPibiCK|09^i*a»* 
-fai-d'tpaKtiDéctoi iddat^^riilQBtiaa 
*«iili«a ides' idËoèbsee «ette wcn- 
-ve&leufe gadM.Mnak il arepat 
: f aiiiairfc»v0tiir(à b tiiw de lar- 
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il mURÀt imc partie des nuits 
à le tourmenter pour venir à 
boi^ de Tunôa de Tautrê: mm 
tout ce qu'il put faire*, fut de 
cacher (on couteau dane le mé^ 
me arbre tout auprès de la gaî'* 
ne. Enfin je ne me fouviens plus 
par quel hafard une certaine Prin- 
cdTe le tiraid'un grand embar^ 
ras : cette Princefle étQÎt ft belle 9 
^u'il en devint amgfureuk ; elle 
iè'promenoit fouvent dans ce 
bois : mais il ?avoit le malheur 
de ne la voir que lorsqu'elle y 
f eftoit jufques i la . nuit, (je 
êxt pendant une: délices, nuits , 
<|ue s'icant endormie au)>iàs de 
n'ambre. icoi létttkvle.Hibouv qui 
-coàtemploit ; 61. b^amil , luh iàji- 
ivagè teif!éveilla pac quelque in* 
fuite : Tamourèux Hibou eut re* 
cours à fon couteau , & la hut* 
- va je ne. fais ;plu8 ^comment : 
mais eald (àuvâotiiii' pérdit.fi» 
i 



'C o y T E. 2^^ 

d>uteau ^ Se cette b^aut^ Tem^ 
porta. Lajperte de ce tréfor au- 
rbit défefpéré le Hibou , s'il 
h'étoit refté entre les plus bettes* 
ihaîiis de TUrtivers. Cette char- 
mante Princeflè en eut bien-tôt 
connu toutes les vertus ; étant 
un jour reftée jufques à la nuit- 
dsins ce bpis^ elle mit la pointe 
de fon couteau fur une pierre 
unie , le fidèle Hibou setôif 
ïïAs auprès d'elle fans qu'elle s'en 
fât apperçue : le couteau écri- 
vit tout feul , comme il avoît 
coutume de faire 5 Se voici ce 
4^*il écrivit: ' 

' Belle Prîacefle au beau couteau , 
Plumez-, plumcTi-en l'oîfcau. 

A peine cette charmante Prîn- 
cefle avoit-elle été en poflèflîon 
du couteau «^ qu'elle avoir juré 
dè^fuWre e»tout ce qu'il Ivi t^ra- 

JùU] 
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ccroit de Êûre ; iroiiUiit ob&^ 
aux acdr€$ q^'dle en recevcMr 
(^s cooioment', eHetousna^U^ 
tfte I^Qut chercher ieUiboas. 
ia }Qie jiîit e^Ofçald ck ; le yotfi 
àfes^ côtés y elte le (àific dfabord^ 
& fe mit à le pimmer avec hâ^ 
x^Oqteau » aon ians qoelqiie r^ 
ilH>r<ls de lut bke uo fi man^ 
yak tfakemefHi, «b|>rè& ba^ feivicd 
qu'eUe en ayok idçu. A meture 
qu'elkf le pIumoit,Je hèsku Nat«^ 
cifle reprenoît fa première figura 
La Prince£Ce ne fut point effraya 
4e ce prod^^ ^ fii TJ^oÎM dk » 
que 9 quoiqu'il reftât 9^ en liÂ 
étant Tes plumes , elle ne lui 
en laiffii pas use feul& : it £e fen* 
tit tout d'un coup rempli de 
toute la fcience du feu Gafpard 
le Savant fon père; cttû pour- 
quoi ^man^fit permiffi^a k ist 
frinceiiède £si renc^e^ iovifiblç;» 
ILhu promût ih ^ f€a4r»lfiie%- 
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éterrùm fon^ un- berceau , dan^ 
un desr pLvé&ns du Prince fotf 
piKre. Ce fiit là qu'elle fut eii^ 
citantéèi de cette bestutif dohf 
il ne faîïbtf pïus de cas-f ce fU^ 
ftwJT ce borreati heureux V fc^ 
cret tétnoîn de fcwi' bctaïïc\ir,* 
qu'îh^ ft varièrent & qwHfe fS 
comnnmkpjerent leurs^ fëîenicçs 
êc tous leurs- fecrets-. Il-hii donttï 
cdujrde né jamaîsparoîtrevietHej; 
& dt ne jamais mourir ; H la fit 
jurer cnnrite de ne fc jamais 
défaire de fon. couteau , i îapof- 
feilîon dequei leur bonftetKrcom* 
muiT étoît attaché & de rre jamais 
parler ni de fon aventure, ni de 
feor union. Us menèrent long 
tems la vie la plus hcureufe du 
monde , (ans qu'on s'en apperçût^ 
par le fecret que l'heureux Nar- 
ciflfe avoit de fe rendre invifible* 
Il ravcrrit qu'il étoît inutile de fê 
tournenter pour tirer fa: gaînc 
Liv 
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d'or de l'arbre oielleétoit,.puîA 
que ce miracle étoit réfervé à 
un autre ^ que cependant la pof« 
ieflion de ce couteau ne pouvok 
ctre afTurée que par celle de. la 
gaine. Je ne fais plus pour quelle 
raifon ils quittèrent leur pays : 
mais après avoir voyagé par;tout 
le monde^ Narçiffe toujours m- 
i|îGble -^ & la Prînçefle toujow 
auffi belle; qualJul ptaifoit de 
f être -, ils s^étabKrent quelque 
part auprès d'une montagne. Se 
promenant un jour,, h PrineeiTe 
yit defcendre du haut de cette 
montagne ,un charriot lumineux ; 
de ce charriot fortît un Enchanr 
teur qui lui fit voir la gaîhe 
de fon couteau , & qui , fe met- 
tant à genoux devant elle, lui 
dit ,qu'il Tavoît long-tems cher- 
chée pour lui donner ce tréforj 
inutile dans toutes autres mains 
que d^ les fiennes.. U ajouia 
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90*11. n'y avoit que. lui qui put 
y mettre Je couteau ; la Prin« 
ceiTe Rit fi charmée en recevant 
la gaine d'or ^ que ^ fansfonger au 
xifque qu'elle pouvoît courir » 
elle donna Ton cher couteau 
pour Vy placer 2 mais TEnchan-, 
teur ne Teut pas plutôt entre les 
mains qu'il difparut* 

Je vous ennuierois^ ma belle 
Maitreûe 9 fi }e vous difois le 
défefpoir où tomba Tétonnée 
Princeflè » de fe voir dans les 
mains rinudle gaîne du couteau 
qu'elle venoît de perdre. Mais 

Spe devînt-elle , & quelle fut 
a douleur , lorfque ^ revenant 
pour conter fon aventure à fon 
cherNarciflè y elle ne le trouva 
'plus ? Elle pai&des tems infinis 
a le chercher par tome la terre » 
fans en avoir des nouvelles , non 
plus que de fon couteau : car ce 
n'eft qu'en le retrouvant qu'elle 
Ly 
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doit revoir fon cher époux: t1t0 
revint au même pays où die 
avoît perAr tout ce qu'elle avoir 
ée plus prédcux ^ ç'cft dans 
ces lieux que le àêCtfpoa ayant 
âigrt la bonté de fon naturel, 
elle fe mit à faire tous les maux 
fes plus afireux à d^ux' amanr, 
dont je vous conteràr F&iftoire, 
quand la fin de vos malhèurç 
vous aura rendu TcfpMtpïus diP 
pofé à Fécoutcr. 

Le petit Poinçon , e» finif^ 
fane fon récit ^ s*apperçiit qu'il 
s étoit égaré dans la foret : mais , 
Quelque chemin qu^il pût prec^ 
cire pour retrouver celui àos 
Jardins du Dmïde; $ jamais il 
n en put venii à bout : ii fal^ 
lut céder i la puUËnce invi- 
V^ible qui ic conduidt ^ avec 
la Lèlle Àli^^Ja(aues au. milieu 
.âtt^J?alaîs de .Noîi]^/. 
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Hs y arrivèrent dans ïc tcms 
que FEnchanteiir Merim ordon- 
noh Tappareil des derniers de^ 
voîrs qu*il vouloît rendre à ce 
fik bien aimé; tout y étoît rem- 
pli de gémîflèmens : le corps 
du beau Prince par une commu- 
nication • fouterraine étoît paffé 
de la fontaine du berceau ,/ 
dans celle qui faifoit le princî- ; 
pal ornement des jariiins du Pa- 
lais de Noîfy; ce beau corps 
écoit étendu fur un amas de' 
fleurs auprès du bûcher qu'on 
avoit élevé pour le brûler ; & 
le berceau verd , orné de guir- 
landes de ces mêmes fleurs » . 
étoit à fes pieds. Ce fpeftacle- 
mit la tendre Alîe hors d'elle- 
même y elle cacha pourtant fôn 
défefpoîr au petit Poinçon, pour 
qu*îl ne Tempêchât pas et fe 
ieter , comme elle le méditoît ^ 
* milieu des flammes qui de- ' 
LyJ 
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voient dévorer le corps de fini 
Amant. Poinçon , qui s-étoit vu. 
entraîner malgré kii dans un 
autre lieu que celui qu'il cher- 
choit , s'étoît caché derrière une^ 
palifTadc avec Aîie ^ ne pou- 
vant obtenir d'elle de fuir ce^ 
trifie & cruel fpedacte. Tout 
étant prêt pour la cérémonie > 
rînçonfbrabîe Merlin fit placer 
le oorps du Prince au haut du 
bâcher^ environné de gommes; 
& de parfums les plus délicieux 
de rÂrabie ; ir fit mettre le- 
berceau verd à Tes pies , & hauf- 
fant ua flambeau qu il tenoit ^ 
il leva les yeux au Ciel , en di- 
lant : inhumaine Alie^ Beauté 
funefte à mon repos, & encore 
plus fim^fte .au- plus fidèle des 
Amans ^ viens aflbuvîr tg cruau- 
té s par . le plaifir de voir . cou- 
fumer k vîâime que 'tu as im- 
molée- à. ta ragjbf Mais tremble» 
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frémis des horreurs qui t'en'*, 
vironneront par-tout,lorfque tor» 
berceau fera réduit en cendres. 
En achevant ces mots , il alloit 
mettre le feu au bûcher , & ï^ 
malheureufe A lie partoit déjà 
pour s'y précipiter , quand des 
cris qu*on entendit en Tair firent 
lever les yeux à tout le monde* 
Merlin s'arrêta , & quelques mo- 
mens après il \'ît defcendre la 
Mère aux gaines dans (on char 
avec le Druide. Ah f ma belle 
maitreflèi s'écria Poinçon » cou- 
rons au-devant de la Mère aux 
Saines; là voilà qui vient fans 
oute à votre (ecours avec Mon- 
(éigneur le Druide votre Père. 
Dès que la Magicienne fut def« 
cendue de fon char , elle ôta 
la bague du doigt d'Alie pour 
la donner au petit Poinçon , avec 
ordre d'aller chercher en toute 
iiiligence le couteau eiichanté^» 



Jlj'4^ Le ISitxt tj 
fans oublier cet or précieux (|u? 
lui fervoît de gaîne. Merlin , ea 
voyant la Mère aux gaines, (en- 
tit de la joie 8c de la crainte ; 
il favoit les juftes reproches qu'il 
méritoit d*e!Ie, & il favoit ce 
qu*etle pouvoît en fa faveur. 
Tandis que la Magicienne faî- 
fbit quelques plaintes à Merlin ^ 
& que Merlin lui feifoit beau- 
coup d'excufes , en la fopplîant 
de faire céder la vengeance à 
la générofîté , on vît arriver le 
petit Poinçon tout rayonnant dô 
lumière par Téclat de for .& 
du couteau qu'il poitoît. La 
Mère aux gaines tref&illît , & 
penfa s'évanouir de joie à cette 
vue. Elle le reçut Aqs mains du 
Druide ; alors élevant (a voîx : 
que Ton defcende le Prince dii 
bûcher , dît-elle : îl n*a pomt 
encore vu les fombres bords de 
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fAchéron ; ce cqufeau neiul 
jamais fiital qu'aux triminels 81 
aux fcâérats, Mms pourquoi al* 
kmger ce récit par des circonf» 
lances ennuyeuies au dénoue- 
ment de IliiftoiFe ? toutes les 
perfonnes intéreffées à cette a* 
Tenture arvoienc leur compte ; 
la Mère aux gaînes (orv couteau, 
le Druide fon livre ^ & Atie 
fon berceau. Notre Héros, qui 
fi»*étok que danget eufement bleP 
fis , fe irouvoît entre, les mains 
àe trois perfonnes dont Tart 
étoit capawe de rei^fciter tous 
U% Héros morts depuis le Grand 
Cyrus ; &ces trois perfonnes, 
wnifféTït leur pouvw en. faveur 
du beau Fifince de Noify , il 
eft aifé de penfer qu'ff fut ren*- 
eu à ta bette Alie avec plus de 
charmes , tins d'^rémens ft 
plus de ten(»Q(& que |astiais. Là 
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naiflTante Aurore éclaira cette éf* 
pèce de réfurreâion ,& le So- 
leil 9 qui s'étoit couché la nuit 
précédente fur des lieux remplis 
de deuil & d'affliâion , les vit 
à fon retour remplis de la joie 
la plus vive* 

Ce fut au milieu de cette 
joie 9 que le Géant Moulineau, 
monté fur fon cheval énorme » 
fonna trob fois du cor à la porte 
du château » pour xiemander £t 
'prifonniere & fon Bélier , ou 

Eur défier au combat tous les 
bitans du château , au cas 
qu'on le refusât. L'Amant d'A* 
lie y qui vouloit fe (ignaler à fes 
yeux , accepta le défi , & lui 
nt dire y que le Prince de Noi- 
iy nouvellement arrivé d'un long 
Yoyage , lui donnoit un ren- 
dez -vous, à trois jours de-lâ» 
fur le pont élevé par fon BéUer , 
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pour y vuider leur querelle ,. 8t, 
sV difputer la gloire d'être à la 
cnarmante Alie«^ 

Cette charmante Alie^dans 
les tranfports que lui caufoît ce 
changement inopiné dans fa for« 
tune 9 fcntoit mille fois plus d'a* 
mour pour le Prince de Noify ^^ 
(bus fa figure naturelle > qu^elle 
n'avoît fenti de haine pour lui 
fous celle de Bélier. Ce fut I 
lui , comme le Prince le plus 
fpirituel & le plus galant de fon 
tems , à trouver des expreffion^ 
dignes de lui en manquer fa re- 
connoidànce , & capables de lui 
faire oublier fes malheurs paf- 
fés^ AHe, aullî curîçufe que ten- 
dre^ voulut favoir de fbn Amant^ 
comment ir étoit devenu Bé- 
fier : le Prince lui dit que s*é- 
tant laifle aller à (es rêveries 1% 
nuit qu^elle lui avoit jeté le li- 
vre » elles Tavoient bfenilbler^^ 
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meot cojidQit jufqves au B'orxl 
de fa Seine ; qu« » !e joup cota- 
ineQçant à paroître y il avoit eu 
h cuTÎofîtécIe Touvrirv qu'il' n*y 
avoit trouvé que tes lignes cm 
Zodiaoue ;. que sVtant appliqué 
a coniuiérer celui du Bélier , il 
ft'^voit pâ 5*empêcher de lire 
ce qui étoit deilbus ; qu*à fa troi* 
fièine teâure de ces paroles myf* 
téncuCes , if. s'était vu tout d'un 
coup transformé en Bélier : il 
eft inutile , pourfuivit-if , de vous 
parler de mon étonnehient, & 
de mon défefpoir: j*étois en- 
core dans le premier mouve- 
ment de l'un & de l'autre , qjuand 
le Géant arriva , dont la meute 
m'auroît étranglé , s'il n'eût par 
Bifard trouvé quelque. cho(e à 
ma figure qui lui plut. Je n'ai 
point quitté fon fervice depuis 
ma. métamorphofe. Cependant 
ce livre , donc je déchiffioîs tous 



. Conte. ^fsk 
ler îours quelque choie: ibi^ 
gré fi» abfcomc ^ me iàiùàc 
efpérer que je pourrcus , par &Q£ 
ifiooiim, iepreadre ma proniere 

que )^û' fa en im ktftaot âe«t 

ver le pont;, par fon (eccmis ^'2^ 

VOIS r^prlft VtûAgt» de Itrpacole; 

par Coài fecouds encoce je 010 

œntlis tnvifibJe le jouir que jar 

fiépûndis aux regrets, de la belle 

Alie » & c-'eft enfin par lui que 

>'aYOB fu que Tor liquide dont 

fe Droide étott ea poflèflSon p 

8te: dâivreroit de moti encbaa^ 

tement , su&h tôt qu'on m'en aa«* 

voit toocbé. Voilà, belle Alie» 

cbnrinua le. Prince ^ ce qui me 

déteiinina à aller chez le Dcu'î-» 

de votre père , où je ne comp- 

tOLs pas vous prâènter une vic« 

time: auC fus-jefi eoafterné 

des marques \d!iQdignadoa quel 

vous me donnâtes avant de me 
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frapper du couteau» quefen re- 
çus le coup avec affez d^^f-^ 
Krence. 

* La fin de ce réck rcnou- 
Tela les regrets & les douleurs 
ë'Alie : mais la préfence de Ton 
cher Prince tcut bien-tôt con- 
folée, fur-tout quand elle cr>- 
tendit Merlin & le Druide con- 
venir enfemble , qu'elle feroit 
unie au Prince de Noify dans 
trois jours. 

Ce Jour heureux étoît auffi ce^ 
. lui qu'on avoit marqué pour le 
combat 5 & malgré les alarmes 
de la belle A lie y qui ne coni* 
prenoit pas . trop comment un 
homme bien amoureux poùroit 
Ce battre le jour même qu'il de- 
voit pofléder ce qu'il aimoît, 
malgré , dis-je , toutes fes in- 
quiétudes » le beau Prince de 
Naify tint ù parole. 



C o N T K, a6i 

Vous ne dout ez pas , Maderaoi* 
(elle 9 que ce combat ne finît , co m* 
me fiaiflènt toujours les comb ats 
des Géants avec lés Héros. Le 
Seigneur Moulineau fut renverfé 
àla première courfe , &culbutant 
de l'endroit le plus haut du pont 
jufqu'aufond du fofle^il fe caiTa le 
cou^ fans être regretté des fpccta* 
teurs. Jamais noces ne furent cé^ 
lébréesavec tant de magnificen- 
ce 3 & jamais mariés ne furent fi 
contens. 

Voilà ce que le favant M . . * • 
a pu découvrir de ces aventures i 
& voici ce qu'il ajoute furie juge- 
ment du nom dont vous avez fou^ 
haitédétre informée. 

Ce lica qui s'ippcloît autrefois poal 

tfAlic 
DansTauriquc tradition , 
De MoulÎQcau prenant le nom , 
Voyoit fa gloire enfe?elie 



Av«cle Géant fanPâtron ; 
"Et ^«le^^VRe fine réniUîe 
^Dsns r«gr^ctitiiteiprcintcT fem'^ 
'Un refte At cotnipH«>n 
Lc'feîr^ppiderPotiiic. 



J J N. 
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ŒUVRES 

M à L É s 5, 
EN PROSE ET EN VERS. 

POÉSIES, 

^ , an .1.1" ,■'!,' ',..'f'p 'I \i9 
SUR LA NAISSANCE 

LE Dt?C !>£ «RETAGNÇ. 

C^iMMTce , DMTe it Stcâe » 
Chantez, ou pcKeferOons la ^oiz 
Queu«tt.^lÛMkft|fte«f<ns * ^ 
Jl votre favori Virgile, 
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i Lorfqu'il clisntâ fi.iiaat ianaÙTance 
i iLUtilCy 

• Les4eftins merveilleux & Içs fucurt 
exploits 
" 'Que devoit faire pour fa Ville 
( Sur U foi de Quelque Sybiie ) 
Utt guerrier qvi mouruc au bouc de 
•quelques mois. 

; ^'..■.' 

De Gtoyeu Romam l'orgueilleux 
càra£lere 
Des Ancêtres de Pollioa » 
Ni ladigoicéConfiiUire 
Dont étoit revêtu Ton père » 
Ne valoient pas telle Chanfbni 
£lle étoit digue du grand nom 
D'un fils de France «ou de fa Mère.* 
Et de l'avoir pris fur lé ton 
Que Virgile avoit fait pour un ea- 
faoc vulgaice , < 
Cétoi( ft n9f «cff d'ApoIloa. 

Vcae» 
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Venez donc , Filles immortelles , 
Ycnvz m'enfeigner le fccrct 
Dont les Voitures, les Chapelle « 
L«« RouffeaHx , & les Fontènelle 
Ont paré leurs écries d'un tour oable^ 
& parfait. 
Mais non , vous n'êtes pas mon fait, 
Muiès, vous n'êtes plus nouvelles» 
Et je fais à quel point l'on hait 
Toutes les antrques Pucellcs, 
Ec leurs modernes bagatelles ; 
On ne les Couire <|u'â regret. 



Que la DéeSe qui préCiàc 
Au retour des naiiïantés fleurs 
Orne nos Vers de ces couleurs . 
Où le bon fens toQjours réfide 4 
Que, loin des lieux communs & des 
. vieilles fadeur^ 
Sont > par un encens infîpide. 
On dotîne aux Héros des vapeurs» 

M 
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Ce foie le 6h d'Adélaïde 
Qui nous ia(piie , qui nous guide ; 
Et règne dans nos chants , comme elle 
fur nos cœurs» 

Trèfor dont la yoûte azurée 
A daigné nous^ faire un préfen^ 
Illuihe & précieux enfant» 
Pour qui Luciae intéreffée 
Favorife l'heureux moment 
D'une naiiTance delîrée s 
Et par ce grand événement 
Ajodce un nourel ornement 
A l'éclat d'une race en tous Ue«x ce» 

vérée ; 
PuHTeot le^ fœurs pour tous filcc fi 
lentement » 
Que de la trame mefurée 
A tous les moitels en naiflàatf 
Votre part foit ici d'éternelle dar4eS 
Trop de grandeurs a cette Coui: 
A ^ui TOUS dercï la luAiiçre^ 
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Pour n'y pas hitc un long fëjour z 
Vous y devez régner un jour , 
Et -vous la verrez toute encore 
Tantôt fuivre vos pas dans la noble 

carrière 
Oii tous vos grands aycuxont irillé 

tour-a loui : 
Tantôt trouver en vous la grâce, fia« 
gulicrc 
Et tous les traits du Dieu d'Amour, 
Dont votre Lîcrc eft Héritière, 

Jadis Carroufels & Tournois y . 
Feftias '|>oinpeux , fuperbe danfe, 
Auroient célébré la naiffance 
'D'un petit fils de tant de Rois : 

. -Mm aujoard'imi ^e la pnifleAce , 
PlusoéceiTatTeqa'aiitrefînls : A. 
Met des iïoraes â la dèpenfe i 1 l 
Et régie laàBa^mficeaoè ; I 

Elèves d'Jkipiiliofiy^ui [awe^'^à'éutts 
loiz : 

Mij 



26B POESIES, 

Au moins que les açce«s de vqs GiTaa^ 
ces voix 
Ne irçftçtit pas dans le iîlençe. 

Que, depuis le climat des Lys 
Jufques aux profonds Antipodes ; 
Xf'air & la terre foient remplis 
De Chants, Se de nouvelles Odes, 
Dans le pays des Epifodes» 
^ Sans équipages » fans iiat>its. 
On fe diftiugue â jufle prix ; 
Et les neuf Soei^rs font G. commodef 
Que la dëpenfe des Ecrits 
N*ef^ pas la plus chère des mod^^ 
Que Ton poutrpit fuîvre à ^ari$, 

:. ' ' .* 
DuParnafle >qui veut, s^empatc; 
A tout venant il eft ouvert • 
Et Phfiebus n eft plus à coi^ven 
De cette invafion barbare r 
Pefioi^s le laurie^: too^'o^r^ vçrd i . 
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Dont fbn aaguile ftont fe pare » 
De fon nom chaque Auteur (è fêrt $ 
Maïs fur le Mont facré le fens commun 
eR rare ; 
fit, par UB changement bizarre. 
En fait d*efprît , c'cfl un défcrti; 

* 
Partout nouvelles Comédies , j 

Opéras pleins de rapfodies « \ 

Etalent leur frivole orgueil ; \ 

Et chaque jour des Parodies > ] 

, Sous le titre de Tragédies , ! 

Fatiguent tout Paris d*un mircrable i 

deuil» ' 
Et par malheur font applaudies , { 

JDepuîs que Defpréauz e(l habicant | 

d'Auteutl , • ^ 
Et que les Parques ennemies j 

Au célèbre Racine ont ouvert le oer- j 

cueiL i 

Vous, notre nouvelle cfpéiance 5 
Vous dont les deltins font rendus 
Miij 
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Aux foufeaits ar deas de U France , 
Pour Us premiers qu*elle a perdus» 

. Prince , réfarmanc les abus 
Qui lafTent notre patience» 

Quand vous aurex en main la fuprèaae 
pytlTance, 
De ces Poètes prétendus 
Pour nous venger de rinfolcnce, 
Quû leats fetras foiene défenAis ;. 
Et qu'au péril de la poteace » 
Relégués dans leur igROFance > 
Leurs confrère^ ne riment plus^ 

POUR 

Mademoîfelle Schelton, 
Le Jour de, fa Fête. 

J>BLL£ InÉantc , fier cft Tcmpire 
Que fur les cœurs vous exercez .• 
Quant à «»oi , vous m'embarraffe» » 
£a m'ordoonant de vous écrire ;,. 
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De Bouqcets mes Vers font laffés , 
- Et, quoique pour vous emprefHfs » 
Ils ne pourroient jamais produire 
Que quelques lieux communs 

glacés, 
Qui n'ont garde de vous fuifire; 
De dire que vous efiacez . 
Tout ce que TUnivers admire ; 
Ou jurer que vous furpâflcz 
Tout ce qu'ici jadis ma lyre 
Loua dans Cts accords palTés : 
Pour une autr«, i( eftyrai., ce feroîc 
beaucoup dure : 
Mais pour vous , ce n'eft pas alTez. 

A quoi me fcrt cette Préface ? 
Il faut enfin vous obéir. 
Cliantez pour moi , Dieu du Parnafle .• 
Que dans vos Vers Schelton ait place 
C*^ftlèplus beau/u/et que vouspui/Gez 
choifir. 

Mir 
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QuoII TOUS fàûes la fourde oreîUe t 
£c» loin de vous ckarger de ce £bûi 
glorieux ^ 
Votre Divinité fommeillc ! 
'Allez TOUS cacher dans les deux ; 
Et vous > charmant Dieu de la tieille; 
Pour cctîc brillante merveille 
Inipirez-Bioi des chants tendres & gra^ 
cieux. 

BOUQUET 

POUR 
MADAME LA PRINCESSE 
. D'ANGLETERRE. 

Jl E me promenoîs. dans la Fo- 
rêt , au milieu de roîfiveté , de 
rindolence &'de Tennuî ; c*eft- 
à- dire, en fortmauvaîfe compa* 
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gnie, lorfque je fus frappé par 
réclat' d'une figure fi brillante & 
£ lumineufe , que ]e crus d'abord 
que la Déeflè In-nubibus étoit de 
retour ; cependant c'étoit toute 
autre chofe. 

Sa face ëcoit environnée 
De rayons foibles Se légers ; 
Et par ces lauriers toujours verds 
Dont fa tète étoit couronàëe y 
Je reconnus le Dieu des Vers. 

Il s^étoit aflîs au pie d'un chê- 
ne » & ayant mis bas Tes petits 
rayons qui comniençqient aiaé- 
blouir, je pris la liberté de lui 
demander qui meaoit fon Char* 
riot pendant qu'il nous faîfoit 
l'honneur de fe venir rafraîchir 
dans notre folîtudeîAcéttequef- 
ûon il fe mit à ï^ire ^ te me dit : 
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• Il efk Vf ai qu'une auflere loî 
Doit rendre tùz courfe éternelle 
Sur tout rUnivers que je voi j 
IVtaii j^ai chargé de cet emploi 
X.CS yeux de certaine Morcelle 
Qui brillent cent fois plus que mow 

Qu'en dîtes vous?.„J''endîs,lui 
répondis-jcj que je connoîs cf af- 
fez beaux ye«rx : mab ^ n'en don- 
noî^ nolpt 4'^^ hardis pQixr. al« 
1er 1^-l^t éclairer le Monde à 
votre place. 

. Je coonoîs /certains yeot qui, même 
", V r "" .dans Pliiver , • " 
. pcIiauttéroîèQt 'les gens à Àh pas à .la 
j - '.ronde 5 

• ittai^ d aller» CMnme vous^ «: par terre 

'^' ' .â ''■/■ /•;> :: .; 

; ' • ; p^ par iner, 

• Du haut dû Kirmament éclairer tout If 

-1 os./ 9}°^^'^' ' M' u r ,Mî 
CeI(Mic de virais contes en Lair. 
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Quoi qu'il «n foit , fi votre Im- 
mortalité a quelques ordres à me 
donner ^ elle n'a qu ^ parler ^ fon 
ferviteur l'écoute* Ecoutez donc, 
répondit-il : tandis que vous écri- 
viez des folies pour Forges » vous 
. avez laifle paf&r une des Fêtes 
de la Princeflè fans lui donper le 
moindre figne de vie« Képarpns 
cette, £iu^e » & t2i:lipns de lui ren- 
dre demain^ fête de famt-Louis , 
quelquie hommage qui foit digne 
a elle. Ceft ce que vous auriez 
de la peme à Êiire vou$-méme , 
lui dis-je: mais pour moi, com- 
ment voulez- vous qu'entre ci & 
demain matin ? . • • . Ne vous met- 
tez pas en peine , me dit- il y je 
^bos aiderai : en attendant y di- 
tes-moi un peu comme vous vous 
y prendrez? Je prendrai , lui dîs- 
]e du papier bien blanc , âc >e 
mettrai tout ati haut de la feuille , 
Madame; & tolit au bas )e 
Mv) 
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coaimençeraî por Votre Al- 
TEssE Royale , en groflcs 
lettres. Bon , dit-il; voîlà [ufte- 
ment comme un Àmbaflàdeiir 
extraordinaire , après Jui avoir 
fait trois révérences , commen- 
ceroit fa Harangue ! Il eft bien 
queOion ici de ce profond re<- 
peâ 4ans les formes ^ cela feroit 
ooà pôiir un PJacet : mais lorf- 
que vous prenez là 19)erté de loi 
adrefîèr des Vers , voici , par 
exemple » comme il &udroit com- 
mencer. 

Vrai chef-d'œuf rc Jcç Cîeux , acio- 
rabfc Pnnccfli , 
Vous CD qui le haut raog « les grâces , 

la jeunefTe , 
Et ces tréfors naîflTans d'immortelles 

beautés , 
SoBteBCoxe au-deflbus des aacies qua^ 
lités| 



POESIES. 3751 

Vous que faimc mieux voir en éclair 

ranc le Monde , 
Que tout ce que revoit ma courfè ?^ 

gabonde ; 
Vous qui faites briller le fang de vos 

Ayeux , 
Par l'éclat des vertus» par- l'éclat de 

vos yeux , 
Et laiTemblez en vous TaugHlle cara&s 

tcrc ' 
D'un Roi chéri des Cieux , Se d'uftf 

illuAre mère ; 
Recevez aajourd'lioi ^ dans nos plu^ 

doux cancers, 
L'hommage de nos voeux » & celui dç 

nos Vers. 

Doucement , s'il vous phît^ 
Seigneur Phoebus , lui dis-je , 
vous ne fongez pas que c'eft mot 
que vous voulez faire parler , Se 
que vous parlez vous-même. Ce 
que vous dites li me paroît aflèif 
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beau^ du moins fuls-}e aflurc que 
tout en eft vrai : cependant il lie 
me conviendroit pas de le pren- 
dre fur ce ton , iï n*appartient 
.qu à vos Mufes Thalîe & Mel- 
pomene d*habiller la poéfie fi 
magnifiquement. La Mufe que 
Vous me prêtez quelquefois, tfeft 
qu'une petite couturière en fait 
d'ornemens > & ne fait tout au 
plus feire que des ihanteaux & 
pes jupons* 

Elle eu la crès-àamUe ferva^te 
De ces nobles expreflions 
.Qac forme la lyre éclatante 
De vos illuftrcs Noarriffons, 
Dans nos Prés & dans nos Vallons. 
t Sur fa Mafette Immble ftiempante» 
' rTandîs qu'en gardant fcs moutoûs/ 
.Quelque Berger foopire » & cbame 
Les yeux de fa ruftfque Infante, 
Ma Mafe au(S |kic des Chanfans 
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fout quelque Iris des environs , 
Donc il fauc qu'Iris fe conteoce* 

Tout cela ne vous fervîrà de 
rien, me dît- il : je veux abfolu- 
jnent que vous ayez rhonneiir 
d'envoyer ^n Bouquet à la Prin- 
cefTe a Angleterre , & puifque 
vous renoncez aux grande Vers, 
employez ceux que vous faveat 
faire , pour lui parfer à-peu-près 
de cette maniejfe/ 

Soeur in Chevalier de SaifiNGeor^^ 

De- ce Chevalier donc le nom 
Eft connu'^^puis Te Japon 
JuTqiraux cliinais ôd Tor fe.foige| 
Je viens de la parc d*Apolton ,* . ' 
Qui me ciencTe'piHur la gorge, ' 
Vous demander en Vers pardon 
Des iàcras que ;ai faits poui F«igc^ 

"Vôtts offrez âiïx yeux ëMouis; "^ ^ 
L eclaiîde la nàiŒàpoe Aur«sft ; . 



iSo POESIES. 

liais pour ces iréfors qui chc* Flot^ 

Sont à préfeai évanouis , 
. Nous les verrons renaître encore 

Pour vous le jour dcfaint-Louis. 

Ce ne feroit pas un miiacle « 

Princefle »pour vôtre beauté > 

Mais de peur qu'Apollon, qui nous 
rend cet oracle » 

Ne dife pas la vérité 

Offrons à l'aftre d'Angleterre . 

(Au lieu de fleurs ,.ccs nouveaux Vers « 

Offrons les vttuz de l'Univers 
\ (Au plus digne objet de la Terre* 

Mus nous reo^nnoifTons ici » 
Malgré Phiebus & Ton langage i 
Combien ce trifte voiûnage , 
Combien Saint-Germain & Foifly 
Sont incapables de l'ouvrage. 

O vous, nos Sœurs près de Paflfy (a) s 
1^^ Us RgUgicufis de ÇluLUiot^ 
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Vous qui la lévétcz auffi , 
Et qui la Toyez davantage, 
Rendez-lai pour nous uft hommage - 
Oà nous avons mal réu/fi. 

SUR I^E PORTRAIT 

De Madame la Princeflè 
d'Angleterre. 

MADRIGAL.^ 

I E le dirai fans complaifance : -^ 
Arlo> pourquoi dilfimuler ? 
Les accraxcs que votre fcience 
A nos regards vient d'étaler , 
A ceux de la PrincefTe ont droit de 
s'égaler 5 
JUais fi l'art avoiC la pîiiflanoe 
De faire aller la reifemblance 
Auffi loin qu elle peut aller, 
li faudrott exprimer (es grâces dans 

ladanfe» 
11 faudroit la faire parici» 
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VERS IMITÉS 
D'UNE ODE D'HORACE. 

\Jo I , dans le feu de ma jeunegis^ 
■J'ai fuivl TAoïour autrefois ; 
Et fi >ai »d qttcl<pié cygrcfTc- 
FaroucKe Se rebelle i Tes lojz , : 
J'bî trouvé beoigoe JA2.vu^Stj, 
Qui daignoit écouter la voix 
D'un Amant réduit aux abois , 
D'un cœur accablé de trifteflc ; 
Kt j'ai lervi plus d'une fois 
Sous les drapeaux d'une Déelfe 
Humaine iufqu'an bo^t des doigts t 
Enfin au pays de Tendreffc , 
Soit par confiance ou par adreiTe» 
J'ai fait quelques petitsexploits j 
Mais las de tout ce qu'il faut dire» 
Plus las de ce qu'il faut écrire 
Four fléchir un cœur ée rocher , 
Du mien il eil tems d'arracher 
Celle qui caufe mon martyre: 
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liatons-nous ie le dégager ; 
C'en eà fait , ma tenclxefTe expire* 
Reine de ramoureuz E^ mpire , 
Je viens à ton Temple attacher 
Tout ce que l'ingrate m'infpire » , 
Avec cette inutile lyre 
Qui n a jamais pu la toucher* . 
Hahiffc , DéefTç de Cy therc ^ 
Mère d*Amour , hauflc le brasj 
Fais que cette fieaut^ févere 
N*échappepasà ta colère; 
Déefle , ne Tëpargne pas ; 
£c puifque Ton cosat i^méraîrc 
Aléprife & le fils & ta mère > 
Venge-toi de Tes atçntats 
Sur Tes indrtfiérens appas; 
Prends ton afcendaut ordinaire ; 
Embrâfc-la de tous tes feux. 
Ou plutôt , pour me rendre heureux» 
Fais que nufcnfiblc Claricc ,. 
N'éprouve point d'autre Tuppliee, 
Point de tourment plus rigoureux» . 
Que celui d'être un jour propice 
A la conftance de mes vœux^ 
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POUR MADAME 
LA COMTESSE DE...; 

I^^Mi^— — Il ■■!■■ ■ I ^^— — ^^ 

ROND E AU. 

JLr A N s ttn Rondeau > me dit le DIei 
des Vers, 

Peins la^ Beauté dont tu portes les fers ; 

pu grand Voiture emprii&te la ma- 
nière , 

Et cherche ailleurs ces traits , ccRc 
lumière , 

Dont en rioiant moi-même /e i&c 
fers. 

Pour copier fes ngrémens divers. 

Trace Venus fçrtant du fein i» 
Mers » 

Et mets enÇn CUrice toute CDiicw 
DaLS un Rondeau. 
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Fett Afi iovLf, lai dû*je & de% 
Concerts, 
Quand fur man front faiiroîs ro9i 

lauriers verds. 
Je ne pourrois fournir celle carrierÇ} 
Je tarirois plutôt rotre rivière ^ 
Pans uji Rondeau^ 

A U T R 5- 
Sur le mêmefujetf 

\^'K%rKt. du jour ne voit rien ici bai 

Qui foît égal 1 ces divins appas , 

A ce^ Beautés donc Flore eft le »»• 

delc; 
C'eft de Yénns I^ figure îamiortelle »' 
feft Ton éclat,' c'eft fa bouclie ft fci 

bras. 
< Pe f admirer nos yeu;^ ne font ppiat 
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Moitts de trëfors ont ces heureux cK- 

nucs 
Que va dorer de fa clarté nouvelle 

i'Aflre du ] our. 

Celle qui &c jadis tant de fracas, 
Celle pour iqûi Paris fit tant de pas, 
XjZ belle Hélène enfin étoit moics beik 
Et Vnvok pas de fon tems fah> conme 

elle, . 
Et ce que voit , 8c ce que ne voit pas 
TAibre du jour 

BOUQUET, 
A MADAME 
tA COMTESSE DE,.; 

«a.LiEZ , trop heareafes joaquilks f 
Nouvelles fleurs , que le hafârd 
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Savve des frimats , du brouillard^ 
D,e$ hannetons & des chenilles 7 
Quoique vous veniez an pen tardj^ 
Pour être du Princens les filles. 
Allez de vos jaunes guenilles 
Offrir l'hommage de na part; 
Allez 9 hâtez votre déparu 
Dans la plus belle des familles 
Vous verrez ^atre Soeurs , (ànsart 
Riches d'attraits , d'cfprit gentilles. 
Et <jui n'ont point l'air campagnard, 
Btlles des pies jufqu'aux chevilles j^ 
Plus fages que Nymphes de grilles^ 
Et qui n'ont point befbin de fard. 
Lâ^ tirant l'aîtiée l f écart .- 
Vous lui direz : belle Qarice^* 
De la fiéeffe du Printéms 
Nous avons quitté le fervioe. 
Pour vous ofhir le facr/fice 
De nos champêtres agrémens | 
Et pour rendre un petit office 
Au plu$ fidèle des Amans, 
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CcO peu pour vous qu'un tel hom- 
mage; 
Maîs,,iFous ofFraot ce que les fleurs 
Ont lie pjus aimable en parugç > 
Avec le tribut de nos fceurs. 
Dont il emprunte le langage , 
Il vous confacre les ardeurs 
Du plus coni^ant de tous les coeurs. 
Que peut il offrir davantage ? 

É P I T R E 
A MONSIEUR R.... 

AD HE S S E. 

' /\, Gentil Clerc, J}ui fe clame Roq(^ 

fel. 
Qrcs cluuuan( ez raSuclie; 4c Solure» 

Od 
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^d ^e Cantons * parpaillots n'ayant 

^' " îufcj " •• " ' 

. Trcftrcs de Pieu baifent cncor HWiflcI, 
^ ^rrfitfai^ik en pirfinant Icftirc : 
lilec , qui va , . dans inouïe noble Eai- 

"'■ mit 
C Digne trop plus de l&z fcinpîccrncl) 
Mettant planté de cet attique fil 
'"^'éù'YixiliSs tneitôit , pa'r fois , Voi- 
ture; 
--A cil Rouflcl', Wa Rîthmc j'ainjôis 

qu'obfcure , 
-Mande iàluts daos'^ce cWàif càrthel , 

Sarôir me fit 1 autre^Hîer , par Lçt* 
* ^ 'tté cxprefle , ' 

'Nyœplie pour qui brdient comme 

^ -fogot, 
-Et Gens de Cour ,.& la Gent du Peï- 

meiTe, 
vQù'^îeîs ritbmé pour moi pauvre 
marmot» 

N 



Et qa'Il falioit y répondre, fans cdfe | 
'Lors i Phoêbus ; en ftyle humble & 

dévot , r .. 

' ATe commandai >, reprit en [gnnd 

détreflc:' " 
'Rais pour nî'aidet , Plioebus ne fonna 

mot y 
Ilot ne fonna de.poéti<]^e dipece, 
Adonc 9 beau Sire., onc. «r'en Inai 

findDTe; 
.(PreïK vous^n'eft bon tourner ftot^ui 

^ du pot) 
Cetui Quatrain, que plus bas tous 

adreiïe , 
Oeune eft, fans plus , du bon MeiTer 

Marot,. 
A vous àffiert, mieux qu^'iiomerus de 

Gricc. 
De befoigner de lime & de rabot. 
Comme foulez ,quand f ai xxn^pxif 

rudefle 
Maiftre aémeatmtt FcgazES'atftf^ 



^ O £ s I £ s. ^îi 

t^uant éft dé moi, g.ai n%jôéttt liac<^ 

dicflS;, 
S! 9 médec cft , Totis^ayez inoD ièo^ 
' Cn répondant , (ba Quatrain ( on pe« 
GoA) 
"Tranfcrif e tvs j akifi j^iic fça adicflè. 






^XJ AtTBlAJN RESPONSIP 

DE CLÉMENT iIAROT> 

A SO» AM9 A»JBU 

JToÉTiUK ttofmem qiie jpoi làve^^ 
Kt pour certain , meilleure grftce arez» 
< A ce. que voi )<gue. fi*Q{it pl^euts fle 

maints 
1(^^po«r eec Art , imttceiit 'la plitee 

es main$. 
:Oc '^oant au. fort des Filles immer« 

4eUes, 

Ni,- . 
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Qpi plus ne vont chaataot le moat 

TWbaîii,- . ' 
A notre Cour , . ^ain n'en çft de noa-- 

vcUcs; * ' 

Nulle n'en ai ramaiKe en chemin ; 
Mieux leur vaudroit ( es terres isfir^ 

délies) 
S'offrir i Turc , i More, à Sarrafîo» 
Que de venir chez nous à Saint-Ger4 

«aia 
Chercher fortune^ H^las ! Çhfj feroieac« 

elles! 
Lear maître , 1 peine , y ^ouveroî^ 
: dupaÎQ. 



RONDEAU. 

JVl A i.*A*p & o p o S refliiTcitent en 

France 
Rondeaux ^u'on ^it pv 3eUes dciUfi 
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Ifal-i-propos, feloh Tantique nfance, 
Déyant les yeux d'inxepcrte Joavence 
Gaulois jlfcÀus orésrefi)i»inomr€z. 

Slondîns propos feroîenc mieux fà^- 
r: voure*. .. > . 

Pris de tendrons en fieiir d'adolef* 

cence. 
Pu yîcil Marot vient la £nc âoqucnce 

Hal-i*propos. 

Vous^ jeunes gar» bien fringaos > bieo' 

parésy 
Voules-votts voir leurs cœurs d*amonr 

navrÀ; 
Quittez Rondeau , fonnet y Ballade , 

Stance » 
En bon François contez leur votre 

chance, 
Jb foyez furs que jamais ne viendrez 

Jlal-i-propos. 

Niîj 
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\ IfcX>NI>BAO 

Aujujet des Ters gatamu 
tiO u R. bien. rimer Stances^ Sonnets ^ 

Bouquet; galans, Vonmm oa Madrr*^ 

gaur, 
Fas n'eft befèin Jcnaoïrïer Saà FégSifé ^ 
NI que le Dieu qu'os; peint en barbe- 

râfc 
Séh ravèqiâf pont tth tueàm- ptoftuii 
TendrjB Berger qui Sxr itè çlialu-* 

meaiix 
Chante fa Belle» en gnràincfes troo« 

peftiit. 
Doit au fujet accommoder h phrâfe^ 

Piemr bien rimer» 
X>c ce qu'on aime, il ftor^ldansli», 



iQvé'iélif foft eUé^ en trai>s erigl-. 
Pour la louer » point de Âxt, point 
Mais bien fiiuc-il qu*i||;^ ]|m^4c ten* 

RONDEAU REDOUJÎLÉ. 
Jt A. Ngf3n4'b^^fkMttéiftititttte«i^ 

Freux Clic?aliçrs couvercs de fine v-t 

murey 
Ores par montsL^ ores parmi l«sbpi$, 
Reareflânttons, &d4faifaj)t i;\juFp. 
ïrofuvoierit, par cas, Iiprions, mcur- 

. .triflyrc;. ';''*' 

Pa^càs aûifl , îfui; frîngâas paleftpis , 



Far ff^àndiomi, chemli^eot aatre-r^ 
Tonjoois mettoiéiii amonr devoir 

■CÉfSjOD'y 



— ^^Dc Àanrre ; 

Ec voyohN>& bfcû tcçns ihn: |ëi^ Jlttfj- - 
Preux Clirraliàs coufetd^êc^ûne yr 
nure^ 

H&Iiiii s'en vont » itiis en^^onfi-- 
mte, 
Soulas» déduits ;& la Gentâ Parois .. 

Ores pu: monts »0res parmi les bois^ 

Priocefle en qui le Ciel met à la 

fois,,.. . ' 

Efprîtfaos fin, &grlc^s (ans mefiire»,. i^ 
iVoas (èiilè allez . du rieui^ tems auK< 

ai>oîs 
KedreiTant., tprts, &: dÂàUàn^ Injure^ .; 
* Par grand'lionït^ *^ 
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" •n* "^Bp ^H^ ^np ^np ^^ ^^ ^•Op 

RONDEAU. 

\^UB Jei>eaux yeux 4aiis les Vert» 

les Romans ! 
TpBt en eft plcia dans nos Recudli 

galans; 
Par tout pay^ ce lieu cômfnran domine ; 
ChezrEfpagnol> chez la Gem Sarra* 

fine»* 
C'en un refrain qu'on met i tous les 

Ckants: 

'Aux Opéras ^ beaux yeux font triom» 
phanSy 
Us rendent foux les Atys > les Rolands,^ 
2tfon n'eofend pailen chez Profec^ 
ptoe 
j^ne de beaux yeux. 

Ht . 



Pour conteorer & le ccsur Se Ter 

J'aimeroi^ lùieiat d'aii&ables fenti^ 

nacns , _ 
t>es bra9 kien fitits , \mv ptan Uaift* 

ebc & fiae , 
DWri^ afpâf » 4««t M jfiigcr s^ I» 

mine » ' 
TiGfim lieite^z r «em A:s plus fih 

duifans 

Qu« ée bîKKtt yeot^ 

- • . . ■ . , . -' 

A M A D'A M Ç 

LA COMTESSE DE...* 

g; R É s E M T de la faifoo âôti telle j^ 
TéH^ékBlvik »:4k fAÉttms-.i 

Dans votre fraîcheur aatur«!îfcV~ 
A la plus aif^^.â 1« ^ Mbr 
Des HytatèM de ees lieux diftrsMtf^ 



Parmi cent hommages ^rîllan$ 
Qui feroient bien plus lignes d'elle ^ 
Vous u'Stcs qa^nc bagatelle^ 
Malgré iFosnouyeanz agréiùent; 
Mais vos attrafcsfbib iniiôcens y 
Er vous femblez fairès pour ôelle 
Qui ne veut point d'autres préfbns. 

B O U Q U E T 
Pour ia bihue Vaeior, 

JL/ u Saint dont vous portez le nom 
La Féce jn*tfteit échappée ; 
Sans que fea fâche la jaifon ; 
Ca^: pour vous mon attention 
N'étoit polat ailleurs dtffipée; 
Mais Toftave éiant ratrappéc; 
Il £iut.vouc demander pardon 
D^ne erccvr dd llntentba 
Ne fut jimais^ eardopqée, 
£( vous offrir ua petic don 



Dontrinflaence d'Apollon * 
Soit aujoard'hiiî feule occupée $ 
Car déformi^îs Flore en mznchotx ^ 
(De bou^qecs fort mal équipée), .. 
Laifle fa Cour à l'abandon .: . 
Des frimats qui l'ont ufurpée $- . . 
Par-ci , pareil, quelque chardon: 
Son de la terre détrempée , 
MâisiFleun ne font plus de faîfon. 
Cependant que pourrois-je écxlrÇ; 
Qui fiât àgne de-vQsapf^s^ 
Quoi ! les célébrer fans redire . 
Ceque'j*aidîtenpateifàasr ' "'' " 
Phpcbu&iui--même avec faLyrcj . 
Et les neuf Mufes fur fes pas , . 
A peine y j>ouçroient-Dsfaffire ; 
Car ce n'cit pa&.io^t.que de . luire vi 
Et faire en rav,Wcft4»i fUoaS î. . ^^ 
Des tons fubUmès-on eft^ t 
Souvent , tandis qu'on les- admiise > . 
Il n'appartient qu'au coeur d'inftrutrci' 
Dans l'art d'orner, teiidff^ .^^tnui^. 
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ïuîfiiu'cnfin , frrobjet ii*iof|>ire , 
Oa'^a feaa cbW)(6r & beaa dire> 
Tout ce qu'on <iic ne couche pas. 

En vain le Dieu du marLige" 
JU'sgroxi ' b'ahnTde Voûre Cour \ . 
A peine y fuis-je de retour 
Que, fans vottsâcer TaviiQtage' 
D'être pkis belle que le jour y . 
L'Amour m'y feîf voir un vifagc^ 
Du mâmc écluv, du nèttae tour , 
Des mâolts traita &'du même âge - . 
Qu'eut celle qui blefla l'Ànionr. 
Les Grâces "Cbm votre partage , - 
Chez vous eltes foét leur fôjour ; 
La belle Laure eft leur ouvrage , * 
El ce n'eftpa^èwc volages- 
Que de foupirer tour-â-tour > 
€^u pour yOU^, bu pouf votre imagCT-.^ 



502 PÔËSÏÈS* 

PO un MADAME 

LA COMTESSE IXE.-; 

J Je s cette foo^^rf apaiin^e» 
Oà Ijs Amoiu» ùolàtH tmnUMS 
Refleot ayec le^ %f^4ttmn$ 
Autour de quçlqiie içheip^jje: 
Vos yeux p%roiflèQti4v$biriU«aR, 
Et vos att^sMCS piqs fi4DifiMll 
Qu'ils n étpitft^t la df^oi^çe aii9^* 
Mais d'embeliif â tp^s «uorneiu » 
Et d'ètrç (buide â vos amans, 
N'efl- ce pas votre deftifuie 2 

Çeçençuvel^tWlecoBÇS ' . 
K^erVâ mon cttor, pour vous> le même; 
Et je vous dirai tous Im jours , 
( Malgré votre rigueur extrême ) 
Belle Varice , je vous aime» 
£t je vous aimerai ton jouxs« 



VovwL Mademoiselle*. 
LAURE B.... 

\ onjf qui pr ât<kz au Ptrnafle, 
Dieu des Vers; ôc rovtSy dod^es^ 
soeurs r 
Qiû m'avei ^€^efeis accofdé vo^ 

fa^ats ; 
Pour une ïîwatré encore , 'acrcordez-moi 
de grâce' ' ' 

Des Vers* ntiiiyeatnt, au lieii dç; 

* FleuTs* 
Au lieu dcFloteÀ Qmcmftrt 
Qui nom feamiflbient des Boo»f 

quecs , 
Ec qui n ocit |dtTS ried i nbus che j^^ 
Phoebus^ <#€»'# (fSf€«r^i)r - /. 
Lêiliommages de vôtre Lyre* 
IKUfc %^e '^u» eace» f^k difcrec^f 
Le vraj jSuA pcmr & JmEoigc ^ 
L'hyperbqù A^^ lias £aai4C'^ 



^r 



Elle ne prendrok poiot le cKang^^ 
£t Ce moqueroic du nom d'Ange , 
Donc vous bap tîTez maint objet 
Dont Tair & la figure étrange 
N'ont foavent rien qui ne fôît laid» 
Dîtes tout uniment que touc-ei^'elic^ 
engage^ 
Qu'un efprit doux &' naturel à - 
Avec les grâces du bel âge » 
Dans un agrément éternel. 
Du vr^i mérite cft le partage s 
£t comme du fien c'eft l'image , 
Oà tout eft fÎDcetc & réel ^. 
Tenez vous-en i cet hommage. 

A MADAME 

lA COMTESSE DE.,. 



R. 



^£eBVB2> chatmante ComtelIè;> 
Ces Vers i^ ils font dcrma façon ; • 
IV^ainemeat Çcvc ferois. fioefle ^ 



€af vous n'y ▼cwez rien de bon^ 
Si ce n'efl quelque peu d'iidrefTe,. 
Donc j'y fairf cntrcrfon Altçflc * 
En les ornant dé votre nom.. , 
Vous m'avez ordonne de feîre 
Un ample détail de ces lieux ; 
Dans un-fffojct fi téméraire ' ■ 
Je pourrai bien' être cflbûyeûrr 
Mais de» ^a'ùn deèr curieux ' 
Vous prend} îl feut lefaiisfài/e : 
Vous le voulé* , & pouf vous j<lairô' 
Je vaisfaile tourde mon mieux. 

D'abord fe priéfence un Fortique ^ 
Où l'Arckiteâe , les Maçons , . 
Commtf de nouveaux Ampbîons» 
Mélaut'avec Tordre Dorique • . . . 
Mais d'bd vient > moi» que je me pU 

- que. 

D'aller décrire des Maifbns ? 
N'importe : on Palais à l'antique ^ 
£afni de vaftèsf ayillpûs^ . 
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Elevant au. CI^Ij(a£àbriq[ue y ^ ^ 

Semble brayer Ips Aquilons ^ , r 

Lui donf renceînté magnifique ^ 
Contient le prus^bcau Je&Sallçn^, 

Là les GràcçvtepoôeAt^biM)»^, 
Dans la plq$,ru4e d(^ Uikusv . 
Là les Mufes bifokiit Chjmfrwi jt' 
Tantôt d4i)s.Jbftyj|€.Cqqiî<|9çbr 
Et, tantôt ^evantleurs tQQfr 
Jufqu'au fublim^ > LVhénoiqia^,^ 
Nous enchantoient par la M ufiqae 
Que répetoiensrieurs N^urJCiOôf&f 
Car dans leur iççé^fQéxic^^. 
Certains Auteurs que, noH$. a.v.0JK t^ 
Par fois fàifoîent Hyifipe Bachique^ 
De leurs Luths ^ccordoientles û>v% 
Par exemple, Chaulieu, de qui les waits 

féconds 
N'ignorent que le Satyriqiie > . , 
Feroit, rfans* le gçnrc lyriqup^ 
A Phœbus même des leçons , 
Par fois pour l'ode pîndarique. 
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Ll àe ce$ lieux l'aimable Maicie 9. 
De quf l'eiprit & ragrémcnt. 
En font 1^ plus grand ornement ,, . 
Et dont H. vous fouvJent peut*éue j^ 
Au fujet d'un couplet galant : 
Ce Prince > d&-je y n*e(l content 
Que larr<)ue chacun veut bien l'âtie^' 
Ou qu'il le parole feulement. , 



C'eft au nnlf»u de Tabenda^tee^ 
Que les plaifirs Se rindoloQûS 
Régnent dans cerhetifeineflfjourT 
Far- tout nnetnmq^nile aiiânce 
Kous accompagne nuit dt jour ; 
Point d'otgucil ^ point d'impertinence,;. 
De noirceur ni de médifance. 
Srl'on y voit le Dieu d'Amour , 
Ceil quand les plus beaux yeux de 

Prattte, 
Suivis de leur btiHame Cour , 
L'cmbeUiflent de kur préfitoccN 
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Sll e^ fttmis dans les lepas , 
Quabdbivleipeut, d'être agr^abley^ 
Malheur i qui, d'un ton capable » 
Vcutrctrè, quaiid ilaercftpas ! 
Eiors Quelque convive implacable 
Met fa pauvre raifon fi bas , 
fQu'on apitié^^dii mi(ëra1>le» 

Ceft là qu'afTommé de gfaçons. 
Le bon Bacchus û néceflaire , 
'Au milie^ud'un carême auftere, 
Pétille dans les caraffons ; 
£c c'efl là, que, voyant la cbere 
Qu'à chaque repas nous faifoss , 
Avec furprife nous crions , 
Quoique le diâoa foit vulgaire i 
yoiiàiaMer&lesPoifTons. . 

Que fi , dans la faifon od Flore 
Redonne à nos Champs leurs attraits r' 
Slos chafleurs gagnent les Forêts , 
ths Amans s'y fourrent encore». 
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0« 9 mettant leurs flammes au îiJ9^f> 
L'unira de Tes vains regrecs 
Fatiguer quelque Sycomore: ^ 

L'autrcgraver fur un Cyprès l 

Le nom de celle ^u'il adore , 
l^ayré lui-même de Tes tr^.its. 
Si.lafTédé iafoliiude. 
Vers quelques Ijeuz plus ixi^Mtmh 
11 traîne foa inquiétude , 
P'abord fes voeux font pncliaAcés;, 

Par-tpuc le charmant étalage 
De mille objets tous différens^ 
Tous agréables ,cous rians 1 
Oâre aux yeux un riche partage 
Dans fes divers éloigneiçens. 
Que vous dirai-/e davantage \ j 

Contez qu'au Pays des Romans, 
Od rybcrbole eft en ufage , 
On tronve moins d'enchantemen$ 
Que ceux dont Teiprit & les fens 
Sont frappés dans le voifînage 
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De ces jardins , de ces rivages , 

Sdr tout dans ces appartemens ; 

Mais ces lîeax feroiencpluscharmaat jl 

SI le forU Tans autre équipage 

Que celui de vos agrémens, 

Chaque jour , pour quelques monicii^ 

Y faifoit voir votre vifage. 

JOUR 
MADEMOISELLE &^ 

X ^ I ^ 17 X ! par quel excès de riguem^ 
Infenfibles à nos allarmes , 
Pouvez-vous livrer cane de charmes 
A cette funeâe langueur ? 

Daphné , dans la fleur de ton 4ge., 
RéGile à peine.auxlenc^ efforts 
D'un cjalqtti çaufe miUc morts^ 
Sanspa^oîttc fuu (baviOigc, 



Toujours égale en fon humeur j 
I>e fa ochiltance foitteaue , 
On ne la vdrrpdnt abbiitae ; 
A Tes fcgards , zCtl iaàdstnu 
Cier^ qui lai doobeïTn partage « 
Et pour réfprit & pour le corps, 
Isespltis^briilans de vos tféfors , 
Confcnret-la; cVft votre ouvmge» 

«Amôttr *» épiatgtaes^ fes'atttfûts ; 
?ardonnez4ui pour vous fahaîne; 
Et â^employec que vos &xù traits 
Foui: vous venger <le TlniJumaine. 

Sur nous tomberolc le courroux 
Que vous feriez tomber fur elle; 
Et nos cœurs fentirolent les coupt 
Dcftiflés ifoaûCcar rebelle^ 

£ft-ce tfop peu pour nos toarmens. 
Que le mal dont elle efl atteinte } 
Combien 'd'horreurs ^ & quels mcH 

mens 
Entre fefpérance Zc la ccainte t 
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11 eft'des genres 4e tnalbeurs., 
21 eftde certaines douleurs 
<Od l'on fe.fadt pkié foi même.; 
Mais «malgré la rigueur extrême 
D'un fore fa(al &.malheureuz» 
»C'cft de voir foqffrit ce qu'on a.imc., 
.Qui^dcs mau;c eft le f lus /^[ft^. 



TOUR MADAME. 
gLA COMTESSE DE,,-. 

A ff' ToîUtteù 

\^ o M T«R E ïe réduire banQ»orc - 
D*une. veine facile 5c rendre, 
En vain je tâche a me défendre ;S 
Je ne puis éviiej mon fort , 
PBœbus & vos charmes', d'accord. 
Se foçt unis pour pie furprcoiirc ; - r 
Jl jfaut céder à leur effort : * ' 

II 
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Yl faut , ma lyre , vous reprendre» 
£t malgf^ moi quitter le port 
Oii le boQ fens m'avoic fait rendre* 
Pour tenter ce nouvel eflbr^ 
GteirmanteReinèdema vie^ 
Belle* Vaiice, dont le nom 
iR'artkne cette fr^néfie , 
Qui , fur un téméraire ron , 
M'engagea fouventfans rat&A 
Ame mêler de Poèfîe; 
SoufireaE qu'ici je tous dédie 
Ce que Phébus & Cupidon 
Infpiraepc i ma fantaiiîe > 
'Au fu/et d'une vîfion 
Dont mon imagination 
Fut agéablemem faife. 

Dans le centre d'un Cabinet; - ' 
Tel <^e la Force, pour retraite > 
Donna jadis à Peiiinet ; 
La Reine d'Amour en cornette » 
A/Cfe fuû un Tabouret , 

O 



Aùpsè^.d «a oiiroic claie ^ oct ^ 

EfTayoît une çoleretce ; 

Certain Mortel à iaToileuie „ 

Sur (es appa$ firitaSoaoet « 

£c pour reodrefa Codx comfltue j . 

Les Gr&ce$ , d'Orne luam adroirç , 

Sur Tes cheveux flottaas a^ta^pif itt CnÊk 

BpaAet) 
Les Mu(f s «caifioieac iba Portrak , 
. Et voici comme eilt étok Sûtes 
La troupe^let Jeux Sià^ Rîs» 
Et les Pla^s Tes £>vo<i«, 
Reftoiem dai^s Hâe 4^ Cytl^èrci 
Car alors de leur« teki» flieuni » 
LaDéefle n'ayoît que âkire,* 
Et ce fi'eft pa^ co^ifoiHs -que b teadft 

Cypris 
A befoii) <fe l^ur MOtiAe<^ 
Maïs 4 ^im 4>oi«€ft vain ééfooc ^ 
Mon cœur recçQUttC «e ^u*!! dîme» 
Er celle ^fite je vis 4atts cet ^cfa» fii^ 
. prêqw, . 



POESIE a 3IX 

IT'ëcou point la Afese 4^Amaui; s 
J3clle.> . , \ c'étoic vpiu*-mêai« ^ 
CepenciaiK ^ous tj^uv^r^ bpa 
<2ue, poaracdiievei: \^ pcinmrc 
De ce qse «WH^ 1 V««.ar«^ 
Je prête .»jeû CfCte occa^on. 
Vos attc4k$ & vmie iîguce ^ 
A la Mère de Opidon» 
Dt ce n'eil f%& lui £urc injure. 
Sesyeia Uilkient de mille feux: 
Sa bouche avoit i Tordioaire^ 
Ces «[^téfiiens ^ ^cexhamne heuceux 
•Qui forment la t>oucbeie Laûne^ 
Avec rififaiiiUiik art de pUire j 
Que tels objets gardent pi^u: eux. 
Ses épaules Soient d'ivoire , 
Et fpQ fcîa de fiQige.& de 1}^^;^ 
Mais pour le i«Ae jootre HiAôire 
N'en faur^ fjUie de récits ^ 
Quoiqu^iliaitûcîilede croiw 
Que ce refte ,Uu «ifmc pri« ^ 
Egale pour le mpio^la glw6c 

Oi; 
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Le Dteii du Jour (bus an nuage p ' 
De honte cachant Tes clartés » 
Par quelques foupirs répétés » 
, Rendoit un taciturne honunage 
A réclat'de tant de beautés ; 
Tandis qu'Amour à fes côtés 
S'applaudtïïbit de Tavantage 
Que fur les autres Déïtes 
A voit le brillant étalage » 
De tant de tré(brs enchantés. 
Alors le Dieu de l'JElarînonîe 
Me dit tout bas :pour cet objet i 
Que la plus rare fymphonie 
Des dodes Soeurs foit réunie i 
Et toi , pour un Ci beau fujct , 
Je vais te prêter mon génie. 
Le tendre Amour, de Ton côté , 
Me dit î je veux que de ta Lyre, 
Jufques à l'immortalité , 
Les fons élèvent la beauté 
Que nous t'ordonnons de décrire» 
N'en crains point la témérité , 
Puirquec'eftmoi.quite Tinipice, 
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Maïs » hélàs ! ce fut bien en vain 
Que pour ce glorieux deflein 
Chacun voulut m'ètre propice. 
Bien loin de me trouver , en train . 
De mettre la plume: à la main. 
Séduit par un tendre caprice» 
Regardant. . • • avec délice » 
Je dis , dans un transport foudain : 
O trois fois heureufe Madin ! * 
Vous de qui le charmant office 
Eft de voir , & foîr & matin ». 
.De ces tiéfors Tamas divin t 
Etfauvent (Oins qu'elle en rougifle) 
De recevoir ( fortant du Bain ) 
L^'mtQortelle & fière Varice 

Telle , que de la Mer Vénus fortir du 

fein ; 
Quand vous lui rendez ce fcrvice , 
O trois fois heureufe Madin \ 
J'aimerois mieux votre deftin 
Que celui d'une Impératrice, 
Et que tout TEmpire Romain. 

* Femme de Chambre de Madame de.... 
Oiij 
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POUR LA BELLE. ••• 

JL 'iFuts un xcias, darmaoce Ladre ^ 

Fhébus fki'arôic abandoné ; 

11 femWoît rérif ou contraire 

Dans tout ce que je voulois faire ^ 

£c rieh n'en étoic bien tourné. 

De cette difgrâce étonné, 

Je pris le' parti àe me taire s 

Er (i par fois j'ai fredonné , 

Tels frédons n'aurorent fii voas plaire? 

Mais daat cet état de mîTere , 

Je Tâi poar vous importuné , 

Ce Dieu briHam qui nous éclaire 5 

Pour vous feule étam néceflàdre 

Que fon art me fât redonné. 

Quoiî lui dis-fe , cette Varice, 

Pour qui mes Vers & mes Chaafbns 

Vous trouvoient toujours d propice , 

Et dont nos Forêts , nos Valloos ^ 

Voyoiefit le nom y avec juiUce ^ 

Mis au^^effus tie$ »otres aoms^ 



Qtioii «etti a<k>ral>le Vw»€e , 
Vous vcfrli* t-€K<9^ f>€» captîce > 
A mes Vers teWift ci» toni 
Qu'ott écoiïtoh a^cfe tliéRcè ? ^ 
Phébus reprentx votre otAce ; 
Exprimez ce que nons fttitons; 
Et que votre Lyre tempKfTe 
Nos coeurs idc fts tendres le^çôns ', 
Laiflca fe fôih à vus rayons • ' '• * 
De Toîr que ïcrMn mârîffe , '^ ^ • 
Et qu'ils échtvffctit nos rtckms^ 
VrainîéBt , vous nous k haillct belle î 
Médit ce Dieu d*un air chagrin: 
Faut-il pour chaque bagatelle 
Que je vous conduift la main? 
Vous ne ccffex â Sairit.Gcnniîn , 
(Car on m'tn a dit la nouvelle) 
De faire Couplets , ou Quatrain , 
Dès que Thumeur vous y rappelle , 
Et vous perdez votre Latin > 
Quand pour Varice Timmortelle 
Votre Mufe fe met en train ! \ 

JUals vous vous en plaignez en vaia 
O iv 
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Car , â vps vcetût toujours fidèle ; 
J'ai prê^ë mon di&ours diyifi r 
Dès qu'il lalloic'cbaotcr pour^Ue*.. 
Qui rend vos pxo)>tf iaapuiflaos l - 
'AjOuta-t*il : fans éloquence , 
U n'efl befoia que du bon fens > 
Et non pas de mon influence » 
Pour 4a célébrer dans ws chants;. 
Ceft la beauté de tous les teni^ »^ 
Sur elle 'ùs n'ont pob^ de puUTancer 
Elle eft nouvelle tous les. ans t 
Son air, fa grâce & fa préfènce ^ 
Sont les images d'un Printems- 
Qui n'efl jamais en* décadence : 
Et la Eqniajpc de Jouvence ^ • . 
Qui ranimoît» par Négromance,. 
Les atjtraics déjà périfTans , . 
N'a point mi$>les fiens en dépenfrj 
Elle ed faite pour d'autres gens^ 
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PO Ult 

Mademoifelle O £ r i B N H Jl . 

DE CL A RE. 



O. 



^JN dit que Monfîeur Saint-Laurent 
Efl le patron de toute Laure ; 
Il efl vrai que plus d'un Savant , 
Belle O.Brienne » en doute encore 
Quoi qu'il en foit , en attendant 
Qu'on décide un fait que j'ignore , 
Recevez ce chétif préfent : 
Car pour Bouquets > la Dame Flore 
Ne fournit plus rien à préfent ; 
Mais Phébos vient de faire éclore 
Ces Vers , dont votre Fête bonorc 
Le Chevalier de Cour brillant.. 
Ou û, vous voulez , fans détour , 
Le Chevalier de Brillancour. 

O 

o» 
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LES SŒURS 
DE SAÎNT.&OMINIQUE 

2>£ poissr. 

A D X , 

AILLES B£ SAINIE-MARIB: 

DE CHÀILLOT. 

SALUT. 

Vf Vous , hos thrtcs Scrtire en Dtctr, 
Filles de Saint- Frîrnç ois <ie Sahes ^ 
AimaWès & faiBfes Vdï'airs ! 
Vous qui retenez au mffifea 
D'enceintes â nos vttUîi ïaralcs 
Reine &'Prrnc^lfb fans^ëgafts , CJ 

(*) 5wf *ï^>tf ïfep A Vlaitomfkt Prt^ 
ceffè ^Angleterre , oà quelques Relp^ 
gieufex Jes Fayoétus Jirent des Vctf 
pourJ^eif. Altffe^ 
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Dites , pMcferes Soeurs ea Dieu ^ 

l^ourocfidcux Ho^eiTes Royales y 
Que Yf>m eaclfta^ttf et dans te lieu , 
Secez-vomiooionts nos ri^es > 
Nouf ^éfims Wen que Pdfly , 
Foadé^^ Un &im Roî de France, 
Pour quelques jours de r^fidence 
Pourrole les attirer au(E ; 
Mais en vain de cette efpërance 
Nos c«uirs s'étoienc âattésiot. 

Chez vous toat cooiptre i leur plaire i 
Afnafeinens & foins âïttts 
S'oftrcBt en Pirofe comme en Y&n. 
Pour noa$« fi nous en voulions fmr ^» 
Ce feroit bi^n «ne mifere , 
Tani von» rkierions de travers ; 
A notre ignorance {oàtaifks, 
Kos efptits font tott^u^s 'péfans ; 
Nos C^ncemfa&e fofi&ës des cbanis 
Que Ton entend dans les Egtifes> 
Et nous ne çonnoiflon^ pé^o^ . . , t • 
LesEni^flaç.^i>iIe?ji^e^^^ u .i . , 
(2» en lès voyant fui des Ecrans. 
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Les Miifes , ces fayànces Filles , 
Dont nous ne Hirons pas les noms^^ 
Deviend rbiem derriei & nos gHlles^ 
Plus muett!tts< que àt^ poifiûbt:. 
Quoique cbbif vous affei jÇtfûtilJcs % 
Pour. Ph^os , le DîcH des^'Êbanfônj ;. 
Et certaîas Pîmeurs de vëcille^, 
Qui chantent ilans ces environs ^ 
Ils ne viennent dans nos cantons' >- 
Que pour y pêcher àd anguille».. i 

A tout cel a vous J ngez bien- 
Qu'aux Vers aous ne icoitnoxiTons ricfii: 
D'avoir recours pou; ce myftece , 
A notre fiivaiit Aumônier; . 
Gela ne fervijokdcgMèfe;. ! . ..• v' 
Car quoiqu il ifa<lhc fonJBiéymgc v ./^ 
Er que le PoîJift Gamiet . '... / 

Soit Trifay<ul 4c. fon Gtond^pece*^.- , 
Xous^ne HlunpQS. vousJoniev » .*•.,_ 
Pour riniçi? c'e^ unp^Uvre hefe» . - 

Nous n av^fiîr doîic jpas çes'faf eus ^ ^ 
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Et nous aurions ici les Fèces 
De cent objets dignes d'encens , 
Sans pouvoir tirer de nos têtes. 
Pour ce fu jet v rimes ni chants ; 
Au-lieu^ae' chez vous tc^urs'cmprefley 
Et tout s'anime tour-à'-tour ; 
Tous les coeurs fo^t pleins d'all^greffe^' 
Pleins de rct^cùs , & pleins d'amottr 
Pour la Fête de la PrincefTe ; 
Ec tout y chanté la MaitreiTe 
Que vous élûtes l'aiure jour, 

Ceft-Ià que ina Sœur Ga,brielle ^ 
Pour cette PrincefTe imnaortellç , 
A fait maints couplets de Chanfoa^ 
Où hrilleni J'cfj^t &.leL xcle ,. 
Tandis quc.^.Sœijr^ijJifin » ^ 'î 
Dont je ne, difï^i p^s le noqi,, ^j . \ 
Fait des Vers up$;..>J^riclle '. ^ 
Qui feraient digt^csd' Apollon ;. » 

Enfuite Sœur Anne Charl^^tfp > 
Sur tant dèy.p^ti;« &j4.*a^ti:ait^> . . ' ,^ .{ 
Redaiï^e,^/anjs changc^^! ?P^^i ^.l 
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Ec coût répond i Tes complets •• 

Mais quand Th^fe Sérapkique 

Mêle fa voix à ces Concerts , 

On dîcok que le Dteu des Vers 

En a conipofé la Mufique* 

Nos RimaxîlettTs, à Saiôt- Germain^ 

Qui vont £aifanc des Ckanfonnettcs 

Depuis le foir jufqu'aa tsatb , 

Noncqu'i teogtainâriettrsMttfeites^ 

Si les ouvrages que TQUSjfaites 

Viennent à leur tqtnber en maitu 

Ma Sœur Madekmé-toaÉrié , 

De qui l'autre nom va derant 

•Dans les régies de la Fétic > 

Les enleveroît pré fotf 'chant; 

Ér Ton verrbit feàir cotteHe 

Jeter toiis^cêij fati% aà Venf , 

Pour ces Stantes^y^liidî'cùift^f y 

Que chamcTCitt i fou lever . 

Les plus ftfctnes Keligieofes; 

Eil-il ritftf qiiîpuiflfe éga'fer 

Le tcHfr'èè kuïi^'rimei àeteeà^^ 
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Sccar Jeanne- Frafi^oife» en un mot , 
De Tes ChaoTons paï l'hacrmonie , 
Feioît croire qac le génie 
Ce fea Voiture efti Ciiaiilou 

Mais rzcn de tout cela a'în?ke 
La PrinceiTe à venir chez nous s 
Orphée à PoifTy pdnt n'babice »> 
La folimcie eft foa mérite i> 
tJ u refte &» sepos eft doux ,. 
Nous n'y cmigaons pas le eoutrou» 
De la NatfOA hypcycrius t 
Nous n'y cfaignons pas la iïCut 
D'on f(f«iirâ£ii'f tendre ou jaloui ^ 
Plus dangereux ^n'un Satellite , 
Et nocie fr*yèur en e.ft.^iwc 
Four CBitadte de hita les lovpsr 

Tous les objets ^ue la Nature ] 

A faits j)onr égayer les fens 
Par leurs charaplirei agrécalRns^ 
Etalent ici. la p^irifre r 

De leurs ruftiques oincmcns^. 
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Ec la tetre , a chaque Priûtems ; 
De la renaiflante verdure , 
Embellit nos Prés& nos Champs; 
Nous voyons » comme vous , la Seiae 
Tranquile au retour des beaux jours» 
Qui , s'égarant dans notre plaine , 
De Tes ondes fait mille tours y 
Mais nous ne voyons point le Cours 
Oi\ le beau monde fe promené , . 
Et fouvent fur Tes pas entraîne 
De ces vilains petits Amours 
Qui fcduifent la Gem mondaine. 
Vous qui voyez ces tendres lieux , 
Nos Sœurs , détournez-en les yeux ; 
ï)étournez auffi la prunelle 
D'un^certàîn Moulin de Javelle ; 
Car bien fouvent iVfprit malin » 
Sôus l'ombre d'une matelote > 
Se fourrant dans cette gargotte > 
( Qui porte le nom de Moulin ) 
Mené la fageife bon train , 
Et met la raifon'en compottew 
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Pour cette Rivière en caiial , 
-Qui porte les tributs liquides 
A vos bords, depuis rArfénalî 
Vous pouvez y fans être timides 
Tourner les yeux fur fon cryftal. 
Voyez aû/n cet Hôpital , 
Doré jufques aux pyramides , 
Point n'y verre/, blondi ns perfides; 
Dont Tafpe^ çft fouvent fatal ; 
Car ce n'crf pas le tribunal 
Oà gens d'aventures avides , 
Viennent, en Carroffes rapides. 
Se rendre au tems du Carnaval* 
Hélas !ce font les Invalides, 
Gens éclo^cs , couverts de ridés , 
Qu*. n peut lorgner fans aucun mal. 

Mais vraiment nous fommès bien bon- 
nes. 
De vous donner de ces leçons l 
Nous autres Campagnardes Nonnes, 
On (Croira que/ious raJoions ; 
Car fi dans ces faintes Maifons , 
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Oi\ les plus' au/ïexes pexfonne» 
Mènent le train qiie noas mcDon»^ 
On defVlhoit quelques Couronnes ^ 
'A TOUS s*2ulrefleroieat ces dons»' 
Quand la vertu feroit détruite , 
Ou quand oa la verroit réduite 
Par- tout sîillcurs à fccacJier , 
On la verrqir avec fa fuite ^ 
Si chez vous on Talloit chercher^ 
Eil-cc donc vous qu*il faut prêcher 
Sur les règles de la conduite l 

La Piété , fille des Cieux , 
De votre Màifon fait fon Tcnaplc ; 
^Et quand ce eouple glorieux , 
Que vous avez devant les yeux 
Ne vous ferviroit pas d'exemple p 
Vous le donneriez en tous lieux ; 
ftfaîs il cfk tems<|ue fe repofe 
Celui qui nous prêre fa main; 
De mauvais Vers grand Ecrivain , 
Vous n'en fautez pas autre chofe. 
Pour nous , fi c'étoit de U Profe » 
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Nous éctitîo/is ifxù^iali demain; 
£ii Vers nous fommés ignorances. 
' Pour V9tts , qui n*^t^^pîis ainfi , 
Ne vous montrez pas trop ardcûfes 
A chercker TAucettr de ceel 1 
Vous n'en feriez pas plus layftmes. 
AcHetr: vos très* fcimtWes Strfximf-p' 
Les Religieufes de Poifly. 
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RÉFLEXION. ' 

xJ^a ACi au Ciel l je refpirc eiifia 
Au bord fatal du précipice 
Où m'avoicnt entraîné le défordre êc 
le vice 
Qui régnent dans le cœur kumain. 
Le Sauveur ni*a tendu la main » 
Er f ai fcnii celte bonté propice 
Qu'on n'invoque jamais en vain. 
Idole que mes vœux n ont que trop 

encenfée » 
Volupté , vil objet de nos defirs errans t 
Ivreflc d'une ârae infcnféc l 
Ke troublez plus de tranquiles mo- 
mens; 
Fuyez, fpedacles féduîfans; 
Fhancômes qui teniez ma ralfon balan- 
cée , 
Entre vos vains engagem'ens ! 
Eloignez de mes yeux tous ces enchas« 
temens j 
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Et n'oârez plus â ma penfife 
Vos frivoles amufemens. 

Et TOUS » profane Poéfie ! 
. Inutile préfent des Cieux , 
Douce erreur d^. refprit , pompeufc , 
frénéfie^ 
Fabuleux Etre de vos Dieux , 
Source féconde en trompeufes mer* 
reillesl 
Ceux qui vous poiRdent le mieux 
Ne réuffiffent, parleurs veilles, 
Qu à remplir mollement le coeur & les 
oreilles 
De vos fonges harmonieux. 

Si je me fuis lailTë conduire 
Au faux éclat de vos brillans^. 
Vous n'avez plus, pour me féduirc^ 
Que quelques reftes impuiffan» 
D'un fouvenir qui ne peut nuîrt 
Au repos heureux que je fcns. 



334 POESIES. 

Un nouveau raqron ie luimere 
Wc découvre la vérité , 
Ec m*ouvre la feule carrière 
Qui mené i VîtatAontlité. 

ChoîfiflÔDS àéfofamii cette eltrcé pouc 
guide > 
Qu'^dic feglettus «os peocLans , 
£t qKC rattguAe icUs 4c ià -beauté io* 

Nous élevant d'un vol rapide , 
Soie 1 unique ob^ de nos chants. 

Fille du Ciel , pure innpcencel 
Afyle contre tous nos maux , 
Vrai centre du parfait repos ! 
Heureux celui dont la couftance 

{Vous confcrvant dans l'abon* 

dance ) 
Ne v^uis pexd point dans les travaux 
D une longue Se txi&e ijj^^igence l 

Egal dans Tun &: l'autre fort , 

Sontenu d^un efpoir que rien nepeoc 
éteindre , 
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Il attend rîofaîllible mort , 
Sans la fouliaiter ni la craindre. 

Heureux de qui refprit , â la fin rebuté 
De l'impérieux e&lavage 
Du monde & de fa vanité , 
De larmes & d'kumilité 
OiFraut un falut^ire hommage 
Au Tr^ne du Juge irrité , 
Établit fa félicité 
Dans ua immortel héritage y 
Et Ce garantît du naufrage 
Qu0n fait pour une éteriûté. 



Fin des PoéfitT. 
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